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AVIS IRIPORTANT. 

Les deux premitrci annëei de cet ooTrage 
(qui le vendent le mêoiG prix que celle-ci) oat 
pour titre : Journal des Gourmands et des 
Selles, ou VEpicurien Françaii, 

Les Cahiers ne le Tendent point t^panïment* 
Le prix de chaque anu^e ett de doiiEe francs', 
tant poui Pari) que pouc la pravioc*. 



AVIS IMPORTANT. 

La* âeni premitiei année* de cet oavrag* 
(qui le vendent le même prix que cell«-ci) ont 
pour titre : Journal des Gourmands el des 
Selles, ou r Epicurien Franfoii, 

LeaCaliienne se vendent point NÏpan'ment. 

Le prix de chaque annife eit de douxe francs', 
tant ponr Pari) qae pour ta pioviac*. 
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PREMIER SERVICE. 



DE LA PHILOSOPHIE D'ARISTIPE. 

Il n'existe et n'exista jamais de con- 
grégation plus ancienne , plus illustre 
et pltis nombreuse que eeUe des Epicu<* 
riens. Tous les ordres ont eu leurs fon« 
dateurs ; ie nôtre est antérieur à ses lé- 
gislataurs même. U y avait de l)0|is 
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6 L'EPICURIEN 

vivaxis ayant Epicure; il n'a fait que 
mettre en doctrine ce qu'ils avaient mi» 
en action , et les ignorans , qui certes 
sont d'une origine plus reculëe que les 
philosophes , pratiquaient Y art d'être 
heureux tout naturellement et sans pro- 
fesseur. Ceux qui oât fait du bonheur 
une science ont donc commencé par 
l'éprouver; ils faisaient de la prose 
sans le savoir ^ comme M. Jourdain , 
et leurs sectateurs étaient venus avant 
que d'être arrivés , comme Sosie. 

En ouvrant la carrière par l'éloge du 
grand Epiçure nous avons payé tribut 
à sa renommée , et cédé aux acclama- 
tions de tous les gens bien ités^ ^^^ 
reconnaissent pour leur patron : nous 
savons qu'on l'invoque partout où .l'on 
sait rire , boire et philosopher, depuis 
le cabaret jusqu'au banquet des sept 
Sages ; mais nous savons austi qu'il ne fut 
pas même un des patriarches de cette 
philosophie innée , à laquelle nous 
nous consacrons pour la régénération 
^e notre espèce. JX y aT^t éqple do 
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. FRANÇAIS. i 

Toluptë dans Athènes; avant que le 
sage de Gargetium ouvrit la sienne; 
vers l'an 4oo avant notre ère,. c*eat k 
dire un siècle à peu près plutôt que 
notre patron, Aristipe s'était feiit un 
nom presque aussi révère que le sien. 

Nous espérons que nos lecteurs ne 
nous sauront pas mauvais gré de les 
initier à la doctrine de ce devancier 
d'Cpicure;. nous non» reprocherions 
d'ailleurs de leur cacher la découverte 

f 

que nous avons faite d'un vieux manus- 
crit vpngé des rats y des vers et du tems , 
trouvé dans les ruines ^'nne mosquée 
]>âtle sur celles d'une misiison grecque; 
c'est l'extrait du journal en tablettes 
de quelque philosophe campagnard àé 
l'antiquité , ^et à ce titre un monument 
digne de l'admiration des modernes. 
Nous l'avons traduit de notre mieux , à 
l'aide du nouveau Dictionnaire grec- 
français de M et comme ce n'est pas 

pour les antiquaires que nous écrivons > 
nous ne nous amuserons pas à disserter 
sur son authenticité : la tei're que l'oB 
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fouille ou que Ton parcourt dans tons 
les sens depuis deux mille ans , révèle 
tous les jouts des choses plus merveil- 
leuses.. 

Nous avouons que ce manuscrit con- 
tient des secrets de famille ; mais nous 
prions ceux qui seraient tentés de nous 
accuser d'indiscrétion de considérer 
qu'il y a vingt et quelques siècles que 
cette honnête famille est enterrée, et 
que d'ailleurs Tanecdote qui la con- 
cerné contient toi^te la substance des 
principes de notre philosophe , ce qui 
nous fait un devoir de la mettre sous les 
yeux, de nos contemporains. 

Dans une petite ville de Béotîe , pro- 
vince que les doctes citadins nommaient 
OEnieou Ogygie , vivait une famille 
de bons bourgeois qui auraient eu du 
bon 3ens s'ils s'étaient contentés de 
cette qualité, mais qui, comme cer- 
tains provinciaux modernes , dépcn- 
$aient l'esprit qu'ils n'avaient pas , sans 
faire usage du bon sens qu'ils auraient 
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Pbilonaacîdas, chef de celle femîlle, 
avait. fait un voyage à Atbènes dans sa 
jeunesse; il avait conservé de si doux 
souvenirs de tout ce qu'il avait vu et 
entendu au spectacle , au îycëe , à Vaca- 
demie , qu'il ne trouvait de bien dit que 
ce ^i se disait à. Athènes; de bien 
fait' que ce qui avait été fait daâs Athè- 
nes ; de bel air el de bon goût que 
l'air et le got\t d'Atliètaés. En mé- 
moire de son voyage il se fafîsait 
appeler par ses voisins Philôinàcidaà 
XAéfiénieti ; aussi conservait - il' àçs 
Telations coTistantcs avec cette 'cap!-» 
taie du goût et du bel esprit; il était 
abonné à toutes les feuilles du jour, et 
correspondait avec' tous les àiiialeui^s de 
nouveautés; inodes, vers, philosophie, 
nouvelles politiques , il recevait tout de 
la première main. Sa femme n'était 
chaussée que par le cordonnier d'As- 
pasie, et son fils habillé que par le tail»- 
leur d' Alcibiadé ; c'était Vout comme à 
Cahors et à €hâtâm-Yilain. 

Ce digne citoyen se promettait bien 
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d'entoyer son fils à la yille dès qa'Il se^ ^ J 
rail en âge de se former; mais Actidès, ' i 
ëlevé sous la fërule d'un prêtre de Mi- 
nerve , avait ëtë enveloppe par son mai- « 
tre d'une oroftte épaisse et «vraiment '; 
béotienne : la science et la philosopihie j 
étaient les seules choses importantes se- 
lon lui ; il ne faisait pas la moindre es- 
time des belles manières : tout te qu'il 
Avait retenu des propos de son père, ! 
c'est que , n'ayant pas de bien à lui lais- ï 
ser , il voulait au moins lui donner une. - 
belle éducation; et notre écolier, imbu 
de ce préjugé provincial que le mérite 
est un moyen certain de faire fortune , 
se félicitait d'aller à Athènes pour y 
devenir plus savant, y apprendre la 
pbtlosopbie et fréquenter les temples; 
aussi promit-il de fuir les mauvaises 
compagnies, d'aller assidûment aux 
écoles, et de vt&VBt enfin Béotien au 
sein de l' Attique. 

Le desservant des autels de Minerve 
avait connu en Egy{4e , où il avait fiatit 
sa théolpgie , un sage de Lybie , deve-^ 
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kii fameux daîis toute la Greœ; il se 
jUsait une idée ma^ifique des vertus 
de cet Africain , et le supposait au 
Dioins aussi austère que Zenon , et aussi 
caustique ^e Diogène ; il désirait ar* 
lemment le donner pour mentor à son 
Slève. • 

Heureosenlent que les philosophes 
Staient alors }l la mode , comme le 
loot de nos jours les toques au docteur 
Ëall et les légumes de M. Appert, (i) 
la nom d'Aristipe Philomacidas sauta 
te joie, et peu s'en fallut qu^il ne se 
prosternât respectueiisement devant son 
lit , qu'il traitait déjà en garçon phi- 
losophe. 

Actidès, muni de lettres de recom- 
nan4atiôn , chargé de beaucoup de 
icience et de peu d'argent , prend le 
3oche à Goroiïéei et après un court 
a-ajet arrive aux Propylées vers la chute 



(i) Voyez à la fin de ce caLier rarlicle qnî 
H>&cenie M. Appert. . 
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du jour; il^ôurt ches Aristijie , quié 
Absent; il s'informe, insiste,, et i 
preud avec surprise iju'il vient d*al 
au cabaret avec son ami Demade , jet 
volufitueux , • contiu, dans Athènes ] 
«es profusions. \ 

6e n'est pas ici, s^écrie Actidës, q 
demeuce l'Arislipe que je cherche :( 
lui-là est un philosophe , et Ton 
parle d'uQ : j«un€$ libertin. Le sage ^ 
TOUS connaissez, répondit en souriantii 
bell^^scla^ve^ est bien le maître d^ 
logis : v^nez le trouyèr au çabairet; t( 
y verrez bonne coippagnie; tous sei 
bien ,reç^ , . e.t .changerez d*aTis com] 
bien d'autres. 

. Actidèsi se rappela, qu'il avait ii 
lettre pour .Demade; il pensa qu'a 
p^renmien.t le philosophe frëque 
tait la jeunesse d'Athènes , pour 1 
imposer par sa présence, Ot pari 
de morale pendant le repas. Il 
laissa conduire , fut accueilli , fît co 
naissance, trpuy^k le y in bon, 
chère délicate , les hâtes de balle hii 
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'^xnetir; il s'enhardit insensiblement, et 



' s'enivra. 



'; 11 reconnut % son rëreil qu'il étajt cUr 
^ retour chez Ajnstîpe , couché sur un 
^bon lit, et qa^on nf avait rien oublié de 
ee qui pouvait servir à débrouiller son 
' cerveau et purifier son sang. La ré« 
' flexioù s'empara de liii ; il rougit , s'ac^- 
''cusa, s'indigna contre le pliiloso-pftie , 
;puis écrivit è^ ses parens qu*Aristipe 
'était un débouché. • 

Il finissait à peine sa Ibttre 'qu'Ans* 
tipe entré dans sa chambre , et lui 
dit d'un ton afféctueujt : Acddès y 
usons y ntaiS" n abusons pas des plui» 
sirSé 

Le philosophe allait au portique , où 
** l'attendaient quelques désepteurs de Yé- 
cblé de Zenon , qui ce joùr-là' de* 
^ vaient être reçus au nombre' de ises dis* 
' ciples. Actidës l'y suivit machi^le* 
' ment , si;^bjugué par un ascendant in-« 
^ connu. Aristipe tonna contre les fôt 
chcux , ^ déclama Contre ceâ geiis dent 



i4 L'EPICURIEHr 

la rertu est ùÀle comme le. -vice, qui 
ne saTent ni partager la joie dies fes- 
tins , ni compatir au\ faiblesses ' du 
cœur, ni persuader la rertu en la ren- 
dant facile : son ëlocpience pénétra 
l'écorce béotienne ^ et son noureau dis- 
ciple, enthousiasmé , se h^ta d'écrire à 
son père qu'Aristipe était an homme 
yertueux. 

Mais que devint-il lorsqu'on retour- 
nant au logis le philosophe lui dit 
gaienient qu'f/ tauendaU à dîner 
chez Ziaîs ? L'historien de notre jeune 
voyageur dit que lesi>ras'lui tombèrent 
lourdement sur les deux cuisses , et 
qu'il resta long-tems dans un état de. 
stupeur, dont il ne fut tii€ que par les 
titillations de l'appétit et l'odeur du 
dîner qu'op préparait chez la courti- 
sane. Il céda à la voiX de son esto- 
mac , mais il n'apporta à ses convives 
qu'un front nébuleux et ricfé ; il man- 
gea silencieusement, et sans daigner 
prêter L'oreille aux galanteries que le 
philosoj^e ^dressai^ tour k touc k. fies 
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,hdfe$9e«. ËD^n une lyre doriemie , y\n 
brai^t^u&Ies doigù de Timandra, vint 
le tÛTjQr de sa léthargie.; on exëcata une 
danse bëotieniji^ , qui le fit tre9«aiUir de 
joie, quoiqu'il ne Teùt jamais vudaur 
ser ay ec jtanjt 4e grâce ; Laïs enfin cbanta 
sur le mode ionien , et notre jeune 
homine y enchante , . séduit , hors de lui- 
même, tom]>e. aux genoux de Vençlianr 
teresse çn loi )urant un amour intior 
lable. 

Cependant la «soirée finie il fallut se. 
retirer. Aetidès, tout bionteux, suiyit son 
maître, qui lui dit en cheminant : Il est 
^vrai que je possède haïs , mais haie 
.ne me possède pas. Dans la ferveur 
d'un premier aijaour AçUdès ne vit 
dans cette leçon qu'un blasphèm*, 
•et il ne manqua pas d'écrire à sou 
pi*écept^ir q^' Aristipe était un cor- 
rupteur. 

Notre philosophe était le compagnon 
de tous les gens heureux , mais il était 
aussi l'ami de touâ les malheureux : et 
.tai^kdis qu!il grossissait la cour de ceifKr 
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là , c6Ux-ei composaient la steiiaê« fiés 
le inatifi ils 5e 'rasseinblaienA "chez lui 
poaf en receyoir des conséib , des au* 
mânes «t dé botts offices. Âctidès, tôu^ 
ché de la misëre dHiii pauvre yieillard 
qui d'éèord &ftppa ses yeux , lui dûnn& 
sa 'bdu^'sè tbuftè ei/tière , non saïis blâ- 
'mc^'enlv'Mnèaie lapar^Tfmbniie d'Aris- 
lSpe, 'i^i 'n'offrit à ùh àtrtte Vieillard 
i[ndigèàt'qti*tinë'(>iècéde à»)miàie.Bien* 
^tot se présente une mère de famille 
ckatgëè àe deux pètî^ ^en&ns , laquelle 
'ne subsistait que des libéralités du phi- 
losophe; il lui paya sa 'rente ftCGoutu^* 
toée, puis, voyant qu'Actîdès fouillait 
ihntilement dans sa poche , il lui dit: 
Voies voyez ^uil ne faut pas être 
trop généreux pour pouvoir tétre 
assez. Cette scène avait éniu le cœut 
du jebife liomme; il courut écrire en 
Béotie qu Aristipe était la bienfaisance 
'même. 

Ce n'était pourtant pas son dernier 
mot; et entraîné par ce grand homme 
chee'Nicias, qui venait d'être nommé 
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gënéralis^iinè dés troupes alitées , il 
TÎt , «ù pâlissant de fureur et d'indigna- 
tion , un philosophe se ravaler jusqu'à 
faire le rôle d'un courtisan. Atislipc 
était en effetlëger, iWnuàrnt et ptais'ant 
sans càastreîté ; les uns l'aîmaient pou* 
ses hotis tnèts^ et les autres pour sa 
bonhomie ; il réussissait auprès dek 
rois , et tous les grands Toulaieùt l'a* 
Toir poÛT iiini. Il fdt ce jouisHi pluS 
brillant eCplus flatteur; Actidès n'y Jput 
tenir,' et dît tout haut d'uti ton rogue 
et avec uA peji d'accent .* Je cf oyais que 
les grahds devaient aller chez lespftù' 
losophes , et non les philosophes chez 
les gfànds» — ^ Hé quoil reprit Aris- 
tipe , n'est-ce pas an médecin à i>isi^ 
(erses malades? 

Cette l'épouse , applaudie de rassem- 
blée , ne lit pas fortuné auprès diï Béo- 
tien, cfui résolut d'écrire 11 son ancieà 
maître qu'ATÎ'stipe n'était qu'un lâché 
courtisan. 

A peine avait-îl formé ce projet qu'il 
apprend qa a la solHcitaiibn- d' Aristipb. 
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( Ici le manasciit est indéchiffrable. 
Nous somlnes oliligés de laisser une là* 
<5une, que nous tâcherons de remplir 
dans un prochain numéro.) 

Clitophôw. 
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HORS-D'ŒUVR£S. 



L'INFORTUNE D»UN BUVEUR. 

* / * • ' 

<2ué je suis ntalheureur, ami! disait G^égôûe; 
Ma feixiioe vient de:pa8scr l'ondernoîr» , 

JEt dans k^ême instant au fond de inon caveau 
J'entends éclater un cerceau , 
Et je perds toute ma vei^aoge !.•,•• 

Je n'ai jamais goûté de plaisir sans mélange. 
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RÉFLEXION* 

Il fallait de trois choses Tune; ou 
^ae les lentilles, fossent un mets bien 
âélioiéux chez fes Hébrete », «i que le 
•droit d aîriesse fut un titre bien indif- 
^'rent, ou enfin qii'Esaii fàt bien gour- 
mand. ' 

LE DOMINO JAUNE. 

Au second inariage du Dauphin , fils 
de liouis XVy avec une princesse de 
Saxe , il y eut à Versailles des fêtes 



M L'EPICrRIEN 

brillantes, des bals parés pour 1» 
grands seigneurs , et des bals masqués 
oà tout le monde ëuit admis indistinc- 
tement avec des billets. Une scène ori- 
ginale eut lieu à l'un de ces derniers: 
un ' buffet , splendidement serri , of- 
' frait en profusion des rafralchisse- 
mens aux acteurs du bal ; un masquB 
en domino janne s'y présentait fréijnem- 
ment , et dévastait d'une manière 
horrible les ligueurs fraîches , les Tins 
exqui; et toutes les pièces de résistance ; 
s'il disparaissait un instant c'était pour 
rerenir plus altéré et plus afîamé. Il fut 
remarqué de quelques masques , qui le 
montrèrent à d'autres : le domino jaune 
de*i^ l'objet de la curiosité générale. 
S.M.voDlutleToirj inquiète de savoir 
qui il étult, elle le fit suivre : il se 
trouva que c'était un domino commun 
aux cent Suisses, qui, s'en affublant 
tour à tour , venaient snecessivement 
se remplacera ce poste, isréférable sans 
doute à celui qu'ils occupaient à la porte 
du château. 
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SECOND SERYICE. 



TOPOGRAPHIE BACHKj^E. 

P 
> I 

SuU^ des T^ins de Champagne. 

Nous arons esqaisae ii grands traits , 
dans le dernier numéro , et en courant 
l rëvénement , l'effet de la casse dans 
les caves champenoises. Pour peindrai 
cette calamité bachique que n'avions- 
nons la Terve du chantre de Fontenoi, 
la palette du peintre du désastre de 
Lisbonnel Réunissant et les explosions 
terribles de cette mixtion dont le su- 
blime Milton attribue , en dépit de la 
Qbjro]àologie,rinYention à ses diables di- 
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vins y et les affreux tremblemens de 
terre dont Yoltaîre peignit si bien les 
terribles convulsions , et ces inonda- 
tions dont la mer en courroux yient de 
donner en Hollioidieleiiiémorable spQc* 
taclè , et CCS éruptions que, sous un ciel 
plus aimé des dieux , le Yésuye et 
l'Etna , brûlans de- btre ruisselante, 
oiïrent à l'œil épouvanté , la cave cham- 
penoise , où règne la casse , présente un 
vaste obamp de désolation , et présage 
la ruine du malheureux propriétaire, 
si, guidépar Pexpérience, iïistauit par 
le malhe|ir et aguerri au danger, il n^ 
sait pas tirer parti de se^ perteé ou les 
prévenir. On conserve encore à Reims 
la 'mémoire de pareils événémens qui 
\>n{ appauvri des familles des plus opu- 
lentes; pourquoi n'a-t-ori pas de môme 
gardé le spuvenir du'citoyen utilei qui 
'trouva l'art de recueillir le vin brisant 
ses ei^traves , et d'emprisonner de nou-» 
veau cet esclave fugitif? Tel' Epie en- 
fermait ^ son gré dans 4es. outres lés^ 
Vents dociles , et en faisait 4le légers 



prëtem & aiessieàrs ses aixii^, èufieiix 
de courir les mers , ainsi que nonar 
▼oyoQS maiiit grand seigneur disposer 
sur la roiitede lliète ^- il attend des 
relaie ;f ou tels eucore'les fleuves de 1» 
mythologie, un petûi dififërenis destiôtres, 
enfermaietit'dans leur unie , probable-* 
ment( assez gf ai|die , left eaux auxquelles 
ils ^présidaient. Cfest' ainsi que, du mo- 
ment que le Èhainpi^tidis eônnut la pro^ 
friété* éfii/ifï&^e èiai, vjn mousseux, il 
«ioncut Fl]?eûreusë idée «d^ëtablir - des 
glacis^i ti^àe fe réseriroirs bien prëfé- 
j^ables aux piscines de^ atiiciéns , qui ne 
contenaient que dé Feaè. Vôléi ait ré^e 
ràft d-*éfèVëf éës gfeicîsi, et \é^ con- 
naissance jpeut^tKâi^^ilè et k ceuif 
qai, loin d'e lalMI&p^g^ voudraient 
établir des 'âépôls de ce vin , et même 
& ceux qui voudraient essayer,, sans c6u-i 
rir de dangers, dé donner là cpiali té 
àiousseusé à leurs vins susceptibles de 
cette propriété , tels que oëiiit de Bé- 
zîei^s,- Coîidrieux , rEtoilë ', Arboiis y 
Tome 'XI ■ ••'' 5*' "' * 
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Saint -Përé, Biresalte , des Jantes- 
Tés , -de Jarançon , de Mëàanges , etc. 
On creuse la care à quatre pieds de 
profôndear ; on remplît cet espace d'un 
encaissement de sable » ckàrt>ôn , cail- 
loux , verres cassés , scories et terre ar-^ 
giUeuse in^langës. Sur ce massif on 
établit un lit de trois pouces d'ép$tis« 
seur de bonne chaux riye de Sénoncbes 
ou analogue ,' eSt qu'on n'éteint qu'au 
moment de l'emplojer. .Quand ce U( 
est. sec on le reyôt d'une couche de 
deux pouces d'épai^sseur de^ |erre-glaise 
bien cjipiaie, et telle quelle^neVimbibe 
pas £acilen|tBi^t d'eau : c'est de cette 
terre q^e les pptj||srs se servent pour 
confectionner leurs vases d'argile cuite. 
On a vu des propriétaires , curieux de 
pousser sur ce point ^^ recherche aussi 
loin que le méritait l'^^pp^^^ce de 
l'objet ^ ajouter à la terre glaise^ de la 
poudre de cailloux porphirisés et ^e 
l'albumine (du blanc d'œuf) : il résul- 
tait de ce mélange très-cp)i^eux une 
composition dure , imperméable , re* 
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eewsLiA le poli comme le marbx^ ,etiips 
lecteurs psurdomier ont à un cUs^Hpld fer^ 
Tent .de Bacçhus d^aroir &it une telle dé- 
pense s'ils réfléchissent que ce procédé 
est celui ^'on a souvent employé en Ita- 
lie pour décorer de stuc tel réduit mo^ns 
utile qu une cave, et que dans le siècle 
des Auguste , pour conseryer de l'eau. , 
on rcTètit entièrement de cet enduit 
un immense réservoir , à qui la beauté 
de sa construction m^ita le nom de _ 
piscina ntîrabile y qu'il porte encore 
aujourd'hui, (i) Des i|ntiquaires noua 

M I I I I i ' j" ' > .1 I II I ■ > 

' (x) «r En avançant du côté de la pointe de 
#r Misëne on trouve soua terre une eonatruc- 
« tion antique bien conservée ^ faite., dit-on , 
« par les ordres d' Agrippa ^ lorsqu'il avait le. 
<r commandement deA iorces navales des Ro» 
« mains, pour servir de réservoir d'eau douce 
ff pour la fourniture des vaisseaux, dont la sta- 
« tion ordinaire était entre le cap de Mistoe 
m. et Bayes. On l'appelle dans k pays la jpisr 
a cine mert^eiUeuse. C'est un grand -édifice 
« carré-long, d'environ cent quatre-vingts 
n piods. d$ Ipng^ear sur cent de largeur , 
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imt ÂSsiiré qtte le lac MœrîSfayixttrcexit 
^aatre^ngts lieues de cârctrit', selon 

•- :_-; ^ : — t ^- 

ff voûte et Jioutemi par qaarante-buit pilas» 

<î très, ve^ yoii tés ont encore qUeltJues bas- 

tf ri^lîef^; ii^afs ce^uî est bien à remarquer , 

«r cVst l'eiltfàit aè tout l'édifide, qui parait 

.« être âne «spëee de liiaMic gris et brillanf ^ 

:^ ^i n'a Mu^rt attccrae altération depuis 

« qu'il aét^mis en |)'){U;e y et/qui'se dnrcit dans 

'€M'eau« On préteâd qu'il se faisait ayec de la 

a poussière de marbre , la chaui eX une espèce 

a de bitume que l'on trouvait dans le pays> 

^'< et des hlartcs d*œufs.^l éefait bien utile de 
<r reiroaver cette composition, qui est propre^ 
« sôlida'y et d'une ^uréé inaltérable. Les pi- 
tr lastres, le^ murs et les voiites en sont eu*- 
« dnits. » ' Ùesoription 'historique et cridèfue 
àe tUalie , pdr M* Vabbé Richard , lome 4, 

-^age 368. 

Nous' avoUfs vériQé ce phénomène de l'art 

^ans notre voyage de Naptes j et nous avons 
rapporté uqtrès^bel- échantillon de cet enduit, 
épaiS'd^'&ix lignes, dont une paitM a re^u k 
plus beau poli , lundis que l'autre est restée 

grainée* L'abbé Richard eût dû ajouter qu'il 

.était posé sur un* fond de iQortJèr fait avec la 
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■Hérodote et Diôdore dé Sicile , et sea- 
lement tingt mille pas , selon Straboti 
-et Pmnponiuà-Mëlk , àTàlt etë enduit de 
•naéme , fet que'comtae; ilëtait ^iiste que 
les dép^pulateurs des .' œufs 'basent les 
réparateurs de ce délit, V6ilà pôùrcfuai 
le secret de fhirèéclorèles poulets par 
Fart avait été trouré eu Egypte. 

Si Ton se'iert'de teWé glaise seule- 
Bcieiït , on y- ajoute tr^4p'cU'de chaux 
qui' ajoute à sa eonipacité'; et r^sseutlel 
"est de bien réparer les ^ëvAssés^ui ont 
Keu dans la superl^ie de cet endiiit lors* 
qu'il sèdie. Si au cdutraire on emploie 
l'é^pècé de stuc que nous venons d*in- 
*dîqùer, ètqu-on rend ^oHde à volonté 

.• — •- : \" • • 

chai}» , . La,pQ.u2iM)laQe> ^t, !de.s briq«e» . ccmcas- 
.^'es., Te^ est du moins le moirceau de ii9trq 
c^Jl^inet' I^'ijna^natiun s^epouvaute de Vot^i- 
cide qu'il a fallu commettre pour fournir uinc 
telle omeleî te ; c'est réellement la Saint-Bar- 
thëlemî de l'histoire' des poulets ,, avec cefte 
diffëïeîice ^ué ^ plus sages que nous^ ce n'é-" 

taiebt pas evts. ^ui s'eotf'égorgeaient. 

m 
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eifk ajoutant , dans des propoi^îons exac- 
tes , au mélange çi-4essus déerît de la 
^udre de/^riqœs et de pouzzolane, 
.(scorie volcanique) de la chaux et un 
peu de charbon puWérisë , on a un gla» 
cis qui acquiert une telle duretë qu'il 
reçoit le poli à. la pierre-ponce et à l'é- 
jneri , comme le marbre , et qu'il est à 
Ja fois imperméable à tout liquide ^ et 
inattaqual^le .pa^ l'acide' du yin. G*est sur 
;Ce massif dominant la sol de la cave 
d'enyiron un p^^d, et quelquefois da- 
. Tantage , suivant la haute^r des voûtes , 
légèrement bomb^ au milieu , et s'in- 
.clinant parupe pente insensible et cir- 
c^laire^ pour,.j^e terminer en rigoles 
profondes de deux à trois' pouces, que 
s'élèvent les lits dé bouteilles à la hau- 
teur de six, huit, dix pieds , et même 
davantage. Aux rigoles dont nous ve- 
xions de parler «'abouchent par des ou- 
vertures ménagées des pots disposés 
d'espace en espace , et lorsque la cas^e 
n'a pu être prévenuç, le marchand en 
est quitte pour.le.vei're ^| et ]recu€;i|I^4^ 
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moins son contenu, en faisant fiûiqe 
par des surreillans , exacU à les vider 
plusieurs fois par jour , une ronde 
continuelle autour des» bouteilles amon- 
celées. Le fluide s'écoule en bouillon- 
nant, et est remis promptement en 
bouteilles pour ne perdre que le moins 
.possible de son esprit. Il y a cependai^t 
une grande différence entre le y in ainsi 
recueilli , et celui qui n'a point rompu 
son vase; mais le marchand qui doit 
tout vendre en met une certaine quanr 
tité dans chaque envoi, à peu près 
comme un boucher mêle bon gré mal- 
gré de la réjouissance à la provision 
de la ménagère. Cest ce qui explique 
l'étrange disparate qu'on rencontre quel- 
quefois entre deux bouteilles de Cham« 
pagne provenant du même crti , de la 
même aimée, par le même envoi, et 
dont l'une est rutilante , sucrée , mous- 
seuse , étincelante ; l'autre -lâche , éven- 
tée , blafarde y. en un mot sans verve et 
. sans goiltt. Unspectacle curieux, (pour 
tout autre que le propriétaire pourtant) 
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c'est cette canomnade de l>outeilIes Aê^ 
tondant tour à tour; ce feu de file non 

intérroinpu 'die tubes vomissaht 

le vin ; c«t afifeissèment quelquefois 
subit -d'i|hé tnùraille de bouteilles, 
cédant tout h. coup^ |)ar son poids, 
-au TÎde que Tiennent de laisser vingt , 
cinquante bouteilles cassées successi- 
vement. Tel- cbez les, anciens un pan 
de ntur, battu p^tr. le bëlièrv s'ébran- 
lait, hésitait un moment, tombait et 
était remplacée par le mur non moins 
redoutable des asèiégés à découvert , 
et fortnàiit une nouvelle enceinte. Une 
vapeur Vineuse embaume Tatinosphèare 
4?t plaît un môbient; mais ici comme 
ailleù'rs le datiger se trdùve à côté du 
plaisii*. Cette fumée bachique est l'ex- 
halaison du gaz acide carbonique ; c'est 
le. même que celui qui 's'évapfore- des 
cuveé eii fermeiltation , ou dn charbon 
en eombttstioii , et malhetir à celui 
qu'une fuite prompte ne dérobe pas à 
l'aspbytie ! Un signe certain de sbp dé- 
gagement est la pâleur- et inèizte Vétei-- 
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ffhement àeêÛAmbeaa-L : alors laçasse 
augmente -avec une progression rrai<« 
ment effrayante ; c'est par douzaine 
que se ûiîsaient ces tristes libations^ 
maintenant c'est par centaine : Fat- 
mosphère comme échauffée par ces 
émanations réagit sur les vases fra- 
giles qui détonnent par rangs entiers ; 
le désordre est à son comble , et Fart 
lui-même offre peu de moyens prompts* 
pour rarréter. 0^ est dans Tusage en 
Champagne de jeter par les soupiraux 
3e Ta paille ëmbrasëé , qui , "si elle par- 
vient à brûler, opère le vide v ^t appelle 
Tair es.térîeur ; mais souvent le mé* 
phiti'sme s'oppose à ia combustion ; et 
il serait ^las |)rttdènt d'y descendre 
avec dès cordes , 'des riéclfàùds ardens 
sur lesquels on projetterait de tems en 
tems et a petites quantités un 'mélange 
de nitre et de charbon, qui en déton- 
nant réassirait mieuiL à .déplacer l'air. 
Faute de secours portés à tems oh a vn 
des pyramides de quitiieè mille bouteil*- 
les se> réduire & peine k deux xm trois 
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cents, et ce ravage s'expliguepar la 
Yibration que font éprouver aux bou« 
teilles tranquilles celles qui ne le sont 
pas V et plus encore par le déplacement 
que produit dans la partie intermédiaire 
la casse deis bouteilles qui sont dans le 
bas de la pile , et le remplacement des 
bouteilles cassées^ dans la couche infé* 
ri eure par celles placées au-dessus , qui se 
brisent ellesHnèmes en traversant un 
certain vide pour retbmber dessus, (i) 



(i) II n'est pas iiraHIe peat-ètre de publier 
ici les premiers moyens que Tari indique dant 
l'asphyxie) et on nous permettra sans doute de 
donner quelques recettes utiles aux hommes 
victimes de ces aecidens , après nous être api- 
toyés sur le- so.rt des bouteilles qui les causent* 
Aussitôt que la lumière pâlit on doit quitter le 
lieu, ylrépandre de l'eau fraîche, et ne redescen- 
dre que si la lumière brûle bien. Si on a été sur- 
pris par l'asphyxie y il faut être retira le plutôt 
possible du lieu où l'accident est arrivé, et ceux 
qui en pareil cas portent du seconds, ne peuvent 
prendre trpn de précautions pour ne pas itre 
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"li faut fTérerar^ ee6 désordres, et 

nous. adopterons ici r<^înil6n que nous 



'i 






eux-mftmès ticthnes de letr^^lantropie. Oi» 
a vvt des hommes courageux '^WàétTût dans une: 
cave , une fosse d'aisance/ ehcti>ff r M n?aUiçâ« 
reui^ asphjrxiësur lents ëpaliles ^y% tomber aux^ 
mêmes asphyxiés k l^p tçur ^lu^^les premiers 
degrés de Vescalier, sans espoir de secours. Il 
est prudent de n'y descendre que hé fortement 
autour, du corps par une corde don.t l'extrrfmîto 
reste entre les mains de personnes* robustes 
restées au-dehors. On prend nue autre corde 
pour attacher l'asphyxié à soi^iflans Je cas où 
on tomber^iit soi-même en voulant l'emporter. 
Auiai tôt qu'il est à, l'air libre il faut desserrer 
sqiTTo^y ses jarretiète^ , sa œiiiture ^ etc., lui 
jeter de l'eau froide à. 1^ figure ,. lui faire des 
firictions sur le cofi et la poitrinje^ et, si des con- 
tractions coniruislyes de la face ne s'opposent 
point à l'iûtroduction d'une cuiller, lui fair» 
boire un peu dç vinaigre et de l'eau , de la li- 
monade , du yerjus, de l'eaUi aalée et non 
émétisée^ exposer sous soq nez dejs sternuta- 
toires, du tabac, de l'alcali, etc«.; lui sou£9er 
do l'air dans la boucha par un tuyau ^ en fer- 
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proCessous dans les soins à poMet i' la 
santë dont il faut plutôt prévoir qu'a- 
voir à guérir les déràngemens. Cette 
méthode , dans tous lès cas de Ta vîe , 
XK>us parait l4qiilus assurée comme la» 
moins dangereuse ^ et je Tondrais qu'on 
lût en lettres -d'or sur le frontispice 
du temple d'Esculape xPrœcaverè, non 
curare, ftfetèhons a taos l3puteillés. 

' t '! ' '■ "■ . 1 .1 . '■ " ■■ ' \ { ' ■ ' ■■'■■■■■■■■ 

niaht exactement ses livres ;- Hiî douneV dés Iff-* 
Teroens d'eau marinéc ; faire une saignée dé lit 
jugulaire j>our dégorger Arertement le cer- 
ceau ; exercer'des pressions alternatives sur les 
côtés pour rkppèlier le }eù des poumons ; iu- 
troduire de l'osigëne daifs la cavité pùlmô^ 
U aire pour corriger la riaiûre altérée du sa&g 
devenu noir et azotique ;' enfin , employer tous 
les moyens qui réussissent pour rappeler à Ift 
vi^ les noyés qui périssent par la même cause.' 
Il faut long-tems insister sur l'administration de 
ces moyens , malgré le peu d^ apparence de leur 
succës,' les continuer long-tems même lors* 
qu'ils en ont, et il e^t nécessaire que l'aspbyxié, 
revenu à la vîe; observe pendaiit quelque tem^ 
ctt^ régime aûîde approprié. 
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Puml les présenratifs les pluji jst^ 
bous indiquerons l'emploi de.plusieiUM 
terrinef yemissées , placées d'espace en 
espace dans la cave , et remplies d'^am* 
moniaqae liquide , qui , par son évapo** 
ralion continuelle, absorberait hal^îtuel» 
lement Iç gaz^acide carbonique, tgujoufa 
en expansion , . et attesterait sa ^ yçrta 
prëseryatiye en formant du. carbonate 
d'ammoniaque flottant par flocons dans 
Tair, on se déposant'sur les parois des 
mors et les surfaces des tonneaux. La 
précaution de se faire précéder en des- 
cendant à jLa qaye (en cas d'évapora- 
tion excessive de gaz acide carbonique 
par une casse excessive) d'un réchaud 
allumé "sur lequel serait ^un. y aie de 
terre dans lequel serait dd sel de nitre^ 
et arrosé d'acide salfuri'que , .serait 
très-sagé et souyent suffisante pou^. 
prérenir les plus grands, malheurs ; 
elle pourrait être employée avec suc* 
ces par ceux qui seraient chargés 
d'aller répandre de Teau dans la bavf 
sispliyxi.ée. 

Tome X» * 4 
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' Vil inojen d'arrêter cette e^ijsri^y^î* 
déihîqaé est de &îre releter toat lé 
Tin couché quand la nature de la patte 
i/'b/itf Â indique qu'il sera grand mous» 
seuil. Qënéràlement on éyàlue la casse 
du y in bon inoussenx de six pdui* cent 
qûÀnd elle t%\ modérée , dé dit à vingt 
polir çéÂt Iquand elle est forte , de 
tirènté ]>bulr ;cfeni quand elle èsk: èices-^ 
sire; âii-dëlà il i?j à pliis de inèsurè^ 
et i^ofi a à redouter tinlr casse totale èi 
l'oh i^use pds des inojrens que nous Vé^ 
noné d'indiquer. On laissé lé rin ainsi 
de bout pendant toutTélë; maîs^il Jbiit 
user de cette précautioii dès que là yé- 
gétatioÂ' de \k yigne coinihehcé , et la 
cotitiuuer tkni qu^èlle dure ^ au risque 
de faire perdre au yin dé sa mousse, 
qu*àprè$ tout ii yâut itnieux risquer que 
lé yin àiSitte* ' ' 

Le Vih fermente , comme nous yëh6na> 
de lé diwJ t ^^^ V^^ ^ yigne commetice 
S fleurir, et il suit son'in&tieiic)9 îus» 
qu'à là ihaturitë du raisin. Cest' aloirs: 
que la casse cesse, et que le proprié*« 
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tijre,.^elqae.tems ayant les Tex^dan-* 
ges , va visiter son vin. Combien il le 
tronve, change de goût et d*aspect ! 
ce Wn , si moelleux , si transparent 
lorsque le mit en bontêille , est 
«leyenn Afve , pi^aant , rôide. et Aébtf-* 
leux : ses nuages sçnt l'effet dé la'fei^- 
mentation , et îl est nécessaii'e d'en 
débarrasser le vin. Pour y parrenir le 
marcband examine, en agitant dou- 
cement la bouteille yis-i-yis une lu- 
mière , la nature du dépdt ; il est 
ou- huileux ou sableux; il adhéré aux 
parois de la boi^^îl^ , ou flotte dans 
le yin. Dans lê premier cas^ on le 
transvase ; àam, \\e second on le 
met sur poirUe et on le dégorge. 
Nous expliquerons dans * le premier 
numéro -ces deux opérations , et 
nous prions nos lecteurs d excuser 
Varidité de- ces préceptes par leur uti- 
lité, et de youloir bien se rappeler 
en les lisant qu'ils n'ont dû qu'à leur 
fidelle exécution le plaisir de sabler le 
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nectar cliampeDoîs , aussi doux qite 

.limpide^ 

•■• M. S. U. 

Nçèa* Panaî les propriétaires disUn- 
^é& du crà d'Aï la [ustioe nous^£ait 
-une loi • de citer M. François Cousî» y 

closier de ce oautoa; ou il fait sa rési» 

deace. 



\ 
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COURS .GASTRONOMIQUE. 

(Note det Editeun. VauUsuf du Cours 
Gasùronomiifùe, inuilé à se nommer, a pré- 
féré Jaire connaître sf s personnages à rompre 
rincognito* Il nous a envoyé Vhistoire sui-^ 
vanie^ qui sera sans doute accompagnée de 
quelques autres si celle-ci est favorablement 
accueillie de nos abonnés^ y 



BISTOIBE DU FAOFSSSEUB. 

JMl. SB Mavant-Yills, ^tonnéder^nidîtion 
du professeur, désirait TiTement le connaître 
plus particulièrement, et lui demander par 
quelle circdnstance il avait dirigé ^s études 
vers Vmtt de la cuisine : il n'avait pas osé lui 
faire cette demandera table; mais le lende- 
main, le professeur étant venu |ui rendre vi- 
site , il lui fit part du désir qu'il avait de sa^ 
-voir l'histoire de sa vocation gastronomique. 

Je satisferai trës-volon tiers votre curiosi- 
té , lui dit le professeur y puisqu*en vous don- 
nant quelques détails sur ..ma vie je trouverai 



~\ 
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l'occasion de: vous faire connaîrre les sources 
«à j'ai puîsë les reMetgueneo» qui composent 
mdh cours. 

Je m'appelle ViciorFagey ht wU fil» ^o 
maître d^hôtel de M. P.... , archevêque de 
©ourgea. Mon pëfe me destinait à l'état 
ecclésiastique;' mai$ }e le perdis de bonne 
heure^et ma mfcre m'envoya à Bordeaux çbfe» 
un de ses oncles, avocat, et qw , vieux et 
podagre , ne pouvait plus suivre le barreàn, et 
tairait me faire l'héritier de sà clîenteHe. Je 
partis pour le paya des Gascons, où Je devais 
apprendre la chicane , et mon oncle me mit 
^ans lès mains Domat et Pothier, après m'a- 
voir fait.appftendre -JiMtmie^. J^pn j^atron 
était veuf; mais il avait pour soigner son më- 
jiage une jeune chambrij^ve , doi^ il est utile 
que je fasse le portrait : Vingt ans était son 
âg/e; d'une taille moyenne , mais «faite ^ 
peindre, et d'une propreté minutieusç , Hélèae 
étajt aussi jolie avec son bavolet et son juste 
de isiamoTse que la petite laitière de Gre^uze 
av^c ipji chapeau do païUe et ses rubans ; son 
teint, d'une blancheur éblouissante , ses lèvres 
vermeilles, ses yeux blf^is, couronnés par un 
arc d'ébène", attiraient Içs regards et fi^isaient 
battre le cœur : le mien , navice encore , ne 
put résister à tant d'attraits; mah avant d# 



FRANÇAIS. 45 

. ne lÎTTer à ce peachant séducteur je froolus 
aa'assarer que je n'avais paa <le dvaiiK; à cf am- 
dre , et qu'Hélène mëritait mon cliaix. Un joli 

. ininoi< , me disait-je | eat souf ept comme ces 

. bonbons colores qui ornent les magasin s de nos 
confiseurs ; on croit* qu'ils ne sont que m^re et 
parfunis; dupe de l'apparence on les croque 
avec sensualité y et l'on ne trouve dans leur 
intérieur que plâtre ou farioe. Une jeune fille 
chea un vieillard goutteux me paraissait d^ay- 

. tant plus jiuspecte qu'elle ne .Portait {aroais 
qu'avec une vieille voisine pour aller à l'é- 
glise^ et qu'elle avait pour mon oncle des 

. soins assidus et. dey attentio&siori^ remarqua- 
bles, fe for^nai le dessein d'ej;9minftr scrupu- 
leusement la fionduite d'Qélëi^ y fiï de la sui- 

^ VX^ de manière à ce qu'^ejle ne p^t m'éohap* 
per. J'ayais remarqué que, tPj^es }fis fois que 
je lui adressais lifi compliment^ elle rougissait 
et baissait les yeux; mais la vai^t^ chez Ip» 
femmes joue si souvent le rôle de la pudeur 

, que je me mis ;iur mes garde?. Un jour qu'elle 
^tait an marché j'entrai dans sa cui^ne, qpe 
je^trpi^val propre ,et sangle comin^ 1a cellule 
d'uue rfsligieuse ; je vis sur une pif ncbe VQ 
livré enveloppé eoigueusemeBt aycp upe coxtn 
Terture de papier ; je le pris pour un roman | 
çt je m'empressai d'en lire le titre ; , c'était, le 
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premier volume des Dons de Cornus; il y 
avait sur la première page une note de la main 
d'Hélène; elle était ainsi conçue : Ce livre est 
de M. Marin , cuisinier de /eue madame la 
duchesse de Chaulnes ; la préjabe , signée 
de 0§kerlon , est du père Brumoy, jésuite » 
^traducteur du théâtre des Grecs, Je parcou- 
rus cette pre'face \ et j'y trouvai une foule d© 
traits ingénieux et piquaus ^uî avaient été 
•soulignes au crayon. Si ces remarques ~ sont 
d'Hélène , me disais-je^ cette fille est donc aussi 
spirituelle que jolie; observation' qui aug- 
menta ma curiosité. J'examinai le papier q[uî 
couvrait le livre ; c'était un« lettre adressée It 
l'aimable Camariste ; i^uel fut mon étonna* 
ment quand je lus ce qui suit ! 

« J*ai Tecu , ma ch>>re filleule , les deoz 

<r louis que tu m'as envoyés ; je t'en remercie 

« beaucoup moins que de ta lettre ^ qui m'a 

« touché jusqu'aux larmes ; il fant,Hélène, que 

« le ciel t'ait «Jonné une grande éloquence 

« pour faire pleurer un vieux militaire qui a 

H vu d'un œil sec les horreurs d^ vingt batail- 

« les. Je te félicite des principes de sagesse 

■€ que tu «ft , et surtout de ton goût pour l'é- 

' <r tude : continue, n^on enfant ; profite dès 

« bontés de ton maître, et compte toujoursi 

<f sur la tendre amitié de ton pàrraiîi. » 

Ch&*8tophs. 



.FBANÇAia 45 

Une teule chose me paraissait équivoque 
«!an8 cette lettre ; que veulent dire les bontés 
de ion maître ? Mon. oncle était assez ayare, 
et je ne le supposais pas capable de donner à 
sa jeune chambribre une gratification qui 
n'eût pas été gagnée par quelque service ex- 
traordinaire ; cela me fit souvenir que quel- 
qiierois fiélëne entrait chez mon oncle le soir 
à l'heure de son coucher^ et qu'eUe restait 
dan^ sa chambre plus long-tems que ne doit 
durer le compte des dépenses de la journée. Je 
pris la résolution d'écouter leur conversation , 
et le soir même je me glissai contre une porte 
de communication f au moment où Hélène ap<* 
portait à son maître son livre de cuisine. Je 
fus quelque tems sans entendre autre chose que 
des mots insignifians; enfin mon onde, élevant 
la voix, dit : Je suii fort content de votre cuî« 
sine , mademoiselle; 'mais je ne puis plus ré« 
pondre, aux questions que vous me faitel 
tpus les jours; je veux bien encore anjour^ 
d'hui , pour la demiëre fois , satisfaire votrv 
curiosité : mettez-vous k cette table , et preneu 
sur* ce que je vais vous dire les notes qni vous 
conviendront. Vous m'avez demandé hier si lef 
anciens aimaient autant les œufs que nous, et 
s'ils en mangeaient de plusieurs espèces : vous 
devez bien penser qu'iU^nt connu les qmh 
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aussitôt que les poules ; aiusi , cq qye \p yeus 
ai dir sur l'origine de ces oiseaux s'applique 
également aux œ.ufs. Les Egyptiens avaient 
une singulière façon de les cuire ; ils les met- 
taient dans une fronde , et les faisaient tourner 
si rapidement que le frottement de l'air les 
. échauffai i au point où nous les désirons, (i) 
J^ai peine à crojiç ce fait^ quoique fappojte par 
plusieurs auteurs. 

Les Syriens adoraiept leç poules à caase de 
.leur utile fécondité et de rezcellênce 4e leuTS 
CBufs. Les Grecs et les Romains s'en ^rvaient 
toujours dans leurs sacriOces; l'œuf était porté 
^n pompe dans les fêtes de Gérés; (2) mais 
quelques sectes furent assez superatitienses 
|>our regarder comme coupable celui qui man- 
geait un ceuf à la ceque^ Orphée , Pjth^gore 
et leurs disciples s'en abstenaient pour ne pai 
4ctruire up ^ej-me que la nature avait destiné 
^ la repfoductjoi|« (3) Plusieurs pl^ilosophes 
Apcienf legardai^ot l'œuf pomraQ l'embl^e du 
monde pi des quatre pUmens : la coquille , di> 
saient^ils, représenta la ■ terre ; le hianc est 
limage de l'eau ; le jaune figure le feu y et 



(i)^Su'idft« et Gœlliu Rhod>||^ln. 
(3) Tlte-LWe , IW, 41. 



Van trouvé l'air sous' la cdquille. (i) Les Ro- 
ùaiDs aimaient bi9aU(rou{> les cêuTs ; ils prie- 
raient ceuiqm étaient longs k eetix qui étaient 
courts, te'moia ce. {Passage d'Horace : (à) 

« K« TA pêê f écont«ae d*aati(iue« pr^iafM , 
«â^référer ToBof ea boul« auK opufi plut ahaKit | 
M Car ceux-ci, d*im latl pnf, àmna leiir co<^u*- plut ferinvi 
« D'an mUm géiiéf*ttJi toottiritàAiii Phaurftux g«rja«. 

Ils avaient plusieurs proverbes où l'œ'ur jooe' 
un rôle; tel est celni-ci| qn^ils avaient reçu de». 
Grecs : (3) Raccomniodùz donc la coquille^ 
d'un œuf cassé , po»r dire à quelqu'un : « Ce 
«que vous voulez faire est impossible. » II» 
disaient aussi qu^il fallaft rester à table^ ah. 
ovo usque àd maïa , ft depuis les œufs jus- 
« qu'aux pommes. 9 c^est à dire depuis le com« 
mencement jusqu'à la an du repas. iSfous avons 
francisé la nioitié de ce proverbe, et nous dî- 
sons tous les jours : « Il faut reprendre celte 
« histoire ab ovo» » 

Les Romains aimaient comme nous les œuf» 
très-frais , et ils avaient consacré avant rçrol^ 
de Saleme ce sage précepte : Si sumas ovum, 
molle sit àtfjue novum* «rSi vous mangez un 



■»-*»*i*"«^-*i 



^t) ViUehhM , da Mnte agirfea , c. 10. 

(a) H*rac«, Ht. H, MUilr«4 • 4»MlHCt» dp JDan». 
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tf œuf ^' qu'il soit mollet et nouveau. » III np 
se liomaient pas aux œufs de poule ; ils recher- 
chaient ceux de faisans et de perdrix , i{ue 
Galien regarde comme les plus délicaty y et ils 
faisaient grand cas de ceux de paon. -Ce fut 
Q. Hortensius qui le premier donna IVxempIe 
de ce luxe dans un grand festin lorsqu'il fut 
reçu augure :. les œufs de .paon qu'il fit servir 
lui coûtèrent 40 sons la pièce, (i) 

Les magiciens y lés sorciers ont établi sut 
les œufs des fables qu'il est bon ,de connaître. 
Livie , femme de Néron , étant grosse , con- 
sulta une devineresse , qui lui dit : Echauffes 
dans votre sein un œuf nouvellement pondu | 
jusqu'à ce qu^^l éciose ; s'il en sort un poulet 
mâle remerciez le« dieux^ qui vous accorde» 
ront un fils. Elle crut cet augure infaillible, et 
suivit le conseil de la devineresse; l'événe-' 
ment confirma la prédiction ; un coq sortît de 
l'œuf , et la princesse accoucha de son fils Ti- 
bère. (2) Cette anecdote circula dans Rome y 
et toutes les femmes grosses y imitatrices de 

Livie , se mirent k couver des œufs L'idée 

de voir les dames romaines métamorphosées ea 
poules me fit éclaler de rire, et je sortis vit« 
de ma cachette pour ne pas être entendu. 

■ f ■ j 

(i) Mmfo^. , Satanial. , 1. 3 , c. i5.' 
(>)PiiM, Lio,«. S6. 
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n parait ^ue mon oncle tint parole et ne 
▼onlut plus continuer ses conférences avec 
fiëlëne; car les jours ^ui vans je la vis se reti- 
rer de bonne heure et fort triste. Quelle est 
donc, me disais- je^ cette fille charmante qui 
aemblè ignorer le pouvoir , de ses attraits; qui, 
sage et bienfaisante, consacre ses beaux jours 
à l'instruction ? Elle me paraissait- de plus en 
plus séduisante, et l'amour faisait dans mon 
cœur de si rapides progrès que je ne pouvais 
m^appliquer à l'étude : cependant je venais de 
soutenir ma première thèse de droit , et mon 
oncle avait été très-content de mon bacca- 
lauréat. Je cherchai et saisis bientôt l'occa- 
sion de me trouver seul avec Hélène. D'al>ord 
je lui fis des complimens, auxquels elle répon- 
dit avec modestie j je m'enhardis et voulus 
hasarder quelques caresses. Arrêtez , M,. Vic- 
tor, me dit^elle ; voulez-Vous me fâcher et 
vous faire haïr. Puis eîle ajouta en souriaut : 
Si votre oncle voua a fait bachelier, ce n'est 
pas à moi à vous donner vos titres de licence. 
Cette réponse me fit voir qu'Hélée n'était 
point troublée , et qu'elle savait se conduire. 
Pardon, lui dis-je, mille fois pardon de ma 
témérité^ l'amour me l'inspira ; qu'il me serve 
d'excuse : oui , je vous. aime; je vous idolâtre, 
pi dépuis long-teois je l^^rûle de v6u^ faijr« u& 
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aveu.... 'Dont je n'avais pas besoin^ reprit- . 
elle , pour ccfntiaftre vos sentimens, et je vous 
avi>ue avec franeliise que la réservé que vous* 
avez gardée jusqu'ici m'avait favurablement 
disposée pour vous; mais il faut rekioDcer à 
t-but espoir si vous avez le projet de *me dé» 
tourner de mes devoirs. Ecoutées, M. Victor; 
je rends justice à vos qualités ; il ne tient qu'à 
vous de mériter àion... amitié : le sort , injuste 
peut-être, m'A réduite à servir ; i^aissîjé n« 
puis sortir de mon état j'ai la noble ambition 
^en être la première : rien de ce qui est utile 
n'est méprisable ; je veux savoir tout ce qu'on 
a dit, tout ce qu'on à fait avant moi eh cuî- 
fiine , en office ; soyez mon instituteur ; rem- 
placez votre Qncle, qui me refuse ses leçons; «t 
si vous voulez qu'un jour je couronne votra 
front des 'myrtes dé Cytbëre aidez - moi à, 
conquérir le sceptre de Cornus. Elle prononça^ 
ces derniers mots avec tant de dignité. que ^ 
sans' réÛécbir qu'un pareil style notait pa» 
celui d'une cbambriëre , je l'adoptai pour lui 
répondre y et , tombant à ses genoux, je m'é- 
criai : Oui , charmante Hélène , je serai digiia 
de toi; je le jure sur. tes fourneaux, sur t% 
broche , sur ton cœur. ; tu seras dahï peu la 
plus illustre cuisinière....' Je couvris sa main 
^ baisers ^ et je "convins avac elle des œomeas 
<}j^ je pourrais Vinstniire. 



^ 
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Reyenn flan « ma cliumbre, je sentis toute 
rétendue de l'obligation que je venais de con- 
trac(;er. Je cherchai dans la bibliothèque de 
inon oncle ;. je visitai tous les livres ; pas un 
me traitait de la cuisine. Je sortis et fus rêver 
dans les allées de Tourny aux moyens de pren- 
dre des renseignemens gastronomiques : il ne 
me Tint qu'une idée ; celle d'écrire à ma mhre 
pour la prier de m'envoyer toutes les notes 
qu'elle pourrait trouver dans les papiers de 
mon pbre^ J'allais rentrer pour écrire cette 
lettre lorsque je fus rencontré par le chevalier 
éle Versac y qui venait quelquefois consulter 
inon oncle sur un procès que lui faisait un 
créancier de mauvaise humeun Le chevalier 
avait pris quelque amitié pour moi. Qu'a donc 
)é cher Victor? me dit-il; d'où vient cet air 
triste et blême?.... Contez.... .contéz-moi cela: 
je suis l'homme aux ressources , je vous donne- 
rai pouf cent mille écus.... dé boas conseils. 
Son air décidé m*ipspira de la confiance , et 
je lui fis part de l'embarras où je me trouvais y 
sans lui nommer Hélène. — Ce n'est que cela? 
reprît-Il; bagasse! Venez , péfit, venez dîner 
avec moi à l'auberge du grand . Monarque ; 
nous vous tirerons d'affaire. Je me rendis à 
•on incitation ^ et le trouvai à Theure conve- 
mut avec un vieux gentiUâtre et un. e&-béné- 
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dictin 9 dont la face enlumiDëe annonçait an* 
longue expérience clea bonnes choses. 

Messieurs , leur dit-îl y voilà M. le bachelier 
Victor que )é vous présente ; il a bon appétit y 
et f sandis , les plus belles dispositions que je 
connaisse pour, de'vénîr aussi gourmand qutf 
nous. Ces messieurs sourirent à cet -éloge, efc 
l'on se mit à table. On ne dit mot pendant le 
premier service } mais on officia fort bien. Aa 
rôti le gentilhomme prenant la parole:— -Con- 
veneB , mes amis, que nous sommes plus heu^ 
reux que les premiers habitans de la terre , et 
que l'âge d'or, où l'on ne mangeait que àçL 
gland, ne vaut pas cet âge d'airain où Ton sa- 
voure du biff-teck. Je sais bien que quelques 
auteurs ont prétendu que par le mot gland on 
doit entendre tous les fruits à amandes y tels 
que noix et noisettes ; mais tout cela ne mo 
séduit pa8| et ma chair ne s'anintA que Âc 
chair inanimée» (i) Les nombreux troupeaux 
qu'élevaient les premiers hommes ne servaient 
qu^à les vêtir, à engraisser ienrs .terres , et iL 
leur fournir des victimes pour les autels: ainst^ 
c'est pour se rendre les dieux propices que les 
hommes ont commencé à verser dn sang ^ et !• 

■ , ' ' Il ■ 

(i) Allii^ioB à Pitymologitdo cAair, veiuuit d« ean, (Q«f 
4W'i anima,) 
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premier acte de cruauté fut on acfe ^e reli* 
gion. Les philosophes ont été partages sur l'u» 
tilité de se nourrir de viande; les péiipatëti- 
ciens y , les ' stoïciens 9 les épicuriens étaient 
pour l'affirmative ; les pythagoriciens et les dis- 
ciples d'Ëmpédocle pour la négative. Le pre-* 
mier qui- tua un bœuf et le fit cuir fut| dît- 
on y Prométhée ; (i) Gérés tua le premier porc j 
parce qu'il gâtait les bleds y et Bacchus égor- 
gea le premier bouc pour préserver les vignes 
du ravage que cet animal y faisait, (a) Quel- 
quesr auteurs attribuent cette entreprise sur la 
vie des animaux à Hyperbius, fils de Mars» qui 
s'en fit un divertissement cruel. (3) Je ne suit 
pas tout à fait dfaVcet avis, dit l'ex-bénédic- 
tin , et je crois que le premier bœaf fut im- 
molé par Diomus , sous le règne d'Ërichto- 
nius, quatrième roi d'Athènes. (4) Ce pontife 

se disposait k^ faire une offrande de fruits à 
Jupiter; un bœuf survint y et mangea ce qui 



(1) Porphyre, l. 1 et 9} Pline, 1. 7. , 0. 5} Polydor» j 
Tirg^l. de Rerum TnwentorUtus , 1. 3 , .«. a. 
(a) Athénée Deizn'osoph. , L 91 
Vd)^i>ne, l. 7, «. è . 
^4) Noaiui I «U At eibaria , 1. a, c. i. 
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était prép2\rë pour le sacrifice. DiomilB 9 înité* 
lui ôta'la vie : les dieux , au lieu d'applaudir 
à' cette pieuse colère , envoyèrent une. peste 9 
dont Athènes ne fut délivrëe que lorsqu'on eut 
institué une fêté d'expiation appelée-la morl 
du bœuf, (i) Porphyre fait remontcf l'origine 
de l'usage de la yiande au tems de P/gmalion, 
. roi de Tyr en Phénîcie, Un jeune sacrific^jtenry 
dit-il , s'étant aperçu qu'un morceau de la vic- 
.lîme qu'il faisait consumer était tombé de 
l'autel y il le ramassa pour le remettre dans 
le feii ; mais il se briîla , et pour appaiser la 
douleur qu'il ressentait il porta ses doigts à ta 
I)ouche : comme ils étaient chargés de la 
l^raisse et du jus de la yia^e qu'il irenaît de 
toucher, il prit un morçeaiîRe la victime y le 
mangea y trouva ce mets excellent y et ea 
porta à sa femme ; mais cela vint aux oreilles 
^u cruel Pygmalion, qui les fit arrêter comme 
Sacrilèges , et précipiter tous deux du haut 
d'un rocher. Cet exemple effrayant .li'empâ- 
cha pas les autres sacrificateurs d'essayer en 
secret de manger la viande des victimes ; et 
comme dans tpi^tes les religions il est avec le 
ciel des accommodemehs , les prêtres trouvé* 
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yent bien^t le oiojeii de lever le scrupule du 
peuple, qui finît par tuer des animaux pour 
l'usage âe ]a tab^l 

Voilà ce qne les écrivains profanés nous 
apprennent, sur cette matière ; mais nou» 
avons dans là Bible une autorité plus positive ; 
Dieu ordonna anx juifs de manger entr'eux les 
^ianées des sacrifices, (i) 

Je n'avais garde dfinterrompre une pareille 
discussion; j'aurais voulu plutôt pouvoir la re- 
cueillir en entier, et je brûlais de la reporte^ à 
ma chëre Hëlëne. Ma mémoire me servit faeu- 
Tensement; le soir n^ême je lui rendis compte 
de notre entretien , et j'obttns nn baiser ponr 
récompense. Le lendemain je remerciai le cher 
Talier de Versac de Vutile connaissance qu'il 
m'avait procurée , et je fus chez nos savant 
convives pour leur demander de nouveaux ren- 
séignemens. L'ex-bénédictin me prêta quel- 
qoes livres, et me fit connaîlre tous les au- 
teurs que je pouvais consulter dans la biblio- 
llièque publique. Je dévorais ces ouvrages 
-romme nu écolier dévore des romans : lé droit 
riait abandonné ; jb ne soutenaris thèse qu'a- 
Tcc ma belle Hélène ; c'est ainsi que l'amour 



(')I>eiit#reiioiii. la^j. 26, exod. i8> 



50 L'EPICURIEN 

m'apprit 1> cuitine , et qne U cui«iae me Kt 
£ofiter lea délicct de l'aman^ 

Aprëi cette coaCdenre v piofetseùr jrît 
congé de M. de Mananl-ViDe , qui le pionùt 
bien de ptoEtèr dé l'émâition de Victor 
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LES DITS D'ARISTIPE. 

AXB t Que U «ultan 8«laâùk. 

« \^vje si de la^ ▼olaptrf 
« Le lot nous étatit àté^y 
« Autant^ftudV'diit ^e >lii vie 
« En naissant nous fût ravie : 9 v 
'Notre joyeux érudit 
L'a dit, 
L'a dit, 
Et n'en sera pas itlédit ; / 
■ Vous adoptez tous d'Aristipo 
Ce grand principe , 
Ce grand principe ?« .«^ 

(fiÂ5 en clwrus»') 

- Nons adoptons tous d?Anstîpe 
Ce grand principe , 
Ce grand ptiiicipe« 
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ff Fêtons les grands et les dienz. 
fc Selon. les tems et. les lieux | 
e C'est liinei qa'iin^iliMopha 
« Est toujours de même étoffe: • 
Notre jojrèan érudit^ etc. 

t 

« Qu'on soit , k mérice ëgal| 
« Moins quel SocuOe frugal y 
« Moins sale que Diogëne^ 
A ]P>moifis<pau^Ee c^^'Ai^istfaèpe:^. 
Notre joyeux érudit« etc. 

ff Ce qu'on mange et ce qu*o^ boit , 
« Et ce qiÉ'on touche du doigt , 
e Est positif et eolide ; 
« Lejre8te«st>fbti1é etvldet» 
Noire jôyeulL érudity ete. 

«r Sur la cause de nos itiis 
« Tous débats sont indécent ; 
tt Ne songeons y en IwnonMtMgn'y' 
ff Qu'l^ leurs t9at4oiix«TaiUaget:» 
Notre joyeux éniditi etc. 

c Sî Itin était perverti 
f Pour aimer le bon rôti ^ 
« RéD^rair-^inlei dieux propicei 
cr Avecdegrassacrificee?» 
i^o^e joyeux ëtodity tte. 
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€ K'eoMÎoDS'nons, comme PârM, 
€ A décefn^ qiTuâ iretil ^Hi , 
€ CoDtenrtons plutôt trois belles 
« Que d'oser cfaeisir eptr'elles : j» 
Notre jojeox émdit , etc. 

« Da bean sexe et dn bon vin 
« Le sectateur n'est pas yain ; 
€ Paisible et deux par système , 
« Sans lois il vivrait de mèm^ : » 

lîotie joyeox ërndil y etc*. 

• ' ■ 

€ Possédù/i^ àÛiéimSêff 

ff Pbr^pé^Rhodo^ietliaïs; 
« Mais sanaqu'eUtif nous ^iiéiieiif 
« Qoe ce9 dailiee se toccèdest : » 
Votre {oyeiixoëiiidft>MB<r&:: 

« T^Sjlivsz boo^ qn'uii seul moment 
< Vous ëclipse au monameut ) 
« Pùi8<{u'une seiilç seconde , 
« Vous fit apparaître au inondft« •) 
Notre joyeux érudits etc. 

:. -HfA-M'Pui.C 
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Pfaîsque Itf teniB ton jours avance y 
Nous Terrbns y ja vous en réponds^ 
En attendant l'eaa dé Jouvence' 
Ptûnéif 6îen èé Veaii soiis l«s ponts : 
Buvotis y éi: ^ùié cette épitapfae 
Serve atix convivtBs dû Gaveâu : 
Slis chAnt«!î«Dt Pèàtt de la caraffe, 
Leurs^ jgosftrs n^phénàient pas teùu. 

M.' AlfTI«£UC. 

LES BOUTONS. 

iiitirso«'rKttr. 

s - t • - ' 

▲nfi Àunitét t[d» U liilaHr»; 

J3f A&oiroNS en vers comme en prose 
Ces paAbtnëntk de PAmont 
Qpi;Su^ 'lin bouton dé rose 

Vont s^ëlcrïmàtot tout à tour : * 

■ ' ' ' . 

La rc^se^, amis , n^est jpaé digiië ; 
Dei Tétféân» c^é nous fcb'alitorii ; 
Êtaàc btiVèur^ c'est sur la vignie 
Que j^auné à voir dès bokioàs. 



En attendant que l'auf omne 
Dans notre joyeux Gayean 
Faue jaillir de la tonne 
Des fiots purs de Tin nooTeaiii 
Dmarâveiiîf jeai^^teo».' - 
Et ce vin. • • que nous gnettvns , 
Enivré par l'espérance ^ 
Te~ir6itf iebôire. ; . ^tl huions»''* 

Maitve ik^ani , notre cher niait?f > 
Maitre Adam 9 rimeur divip » 
Par ses nurs nous/ait conç^t/rf 
Les brillans effets du vin : 
$j cet admirable irrognp 
Le chanta sur tous les {ont y 
C'est qu'enyii6^ *ur Sf tro^po 
Baçchus changeait les houlons» 

.A Bacchus offrant ma lyre, 
Et de pampres couronne , 
J'aime à boire et j'aime à rir» 
A yentre déboulonné : 
Je suis d'ailleurs fort t^aitablej 
Je ne suis point un glouton ; « • 
Mais je fais sauter à table 

. Jas^*à mon dernier bouiôn, 

' ' '■ 
JM« AmiAiio^GovfFi. 
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LA FRANCHE COQUETTE. 

AiB t Monhonnaur dit^m ]• Mrait coupable. ' 

Vous m'Imposez un crael sacrifice 
En exigeant ^e la'sincëritë ; 
Maïs j*y consens; aujourd'hnî par caprice 
Je veux , Lëon , dire la yërité : 
Depuis trois mois on croit que je vous aime; 
Je vousle'prou7e , et sans autre raison 
Depuis trois mois yousle croyez vous-même; 
Depuis trois mois je mentS; mon cher Léon* 

Il TOUS souvient du souper où Glycfere 
Me disputait le prix de la beauté ? 
V Vous vous aimiez d'un amour bien sincëre ; 
Mais un regard vous place à mon côté. 
Cet tain Mëdor était assis^de l'autre ; 
n eut sa part d'un muet entreti<m ; 
Car si mon pied interrogeait le vôtre. ^ 
De. mon genou je répondais au sien» 
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Mon triste ëponz, gue l'exemple eneonragc. 
Croit à son tour qn'il peut être inconstant; 
Je dois punir iin projet qui m'outrage; 
Vous arrivez dans cet heureux instant. 
De vos succès voilà tout le mystëro; 
N'j cherchez point un motif étranger ; 
En vous prenant je désolais Glycire , 
Et d'un mari j'avais à me vengera 

-»Hé quoi, Zulmis! cette lettre si tendre..; 

—N'est qq'un extrait d'an ouvrage récent. 

•— Mais cp poison qu'un jour vous vouliez pr^ndre^.» 

-—Autant que vous il était innocent. 

— A mon départ vos mortelles alarmes.. •» 

— > On s'embellit à se désespérer. 

—-Vos maux de nerfs... — Bagatelle* — Vosl^mef.»* 

-^ En s'exerçant on apprenAà pleurer. 

Mes yeux peut-être excusent ma faiblesse j 
N'y croyez pas ; je le dis sans détour : 
Jamais mon cœur n'a connu la tendresse ; 
Mes sens glacés n'ont pas besojn d'amour. 
«-Vous oubliez ces tendres tête*>à-tête 
Où de plaisir vous mouriez dans mes bras ? 
—La vanité n'a qu'un prétexte lionnêto 
Ptni révéler les plus secrets appas. 
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---DenMm coan^x ma lier të me ranil maitfr ^ 
£t jt rougis de ma honteuse erreur ; 
J'apprends de vous enfin .à vous connaître ; 
Je lis au fond de ce perfide icœur: 
— Voui me croyez ^ussi par trop ùocëre : 
Médites bien 9 Le'on» ce dernier trait ; 
. Mon aveu même est peut-être un mystère, 
Et ma franchise est encor mon secret. 

M. ns JovY. 



Lï TËMS NE FAIT R[£N A L'aWaIRE. 



juts t F/»Btl&ciflquièineédSti<iii* 

iJjLir9 l'art fie toumar-iin «onplel 

Dainis yanlé son habitmdie ; 

£t puisqi|aiid4ercpuplet déplaît 

Damis vante sa promptitude* 

Si je disais de ma qhanaQn : ' 

«Je n'ai mil qu'une heure à la faire,» 

On me répondrait sans façon : 

Le tems ne fi|itricn k l'affi^ûre* 






-Ajf «Qt a/ouT^iré hnit %nsxdf jour» • 
Prëtdjilay^TeEléonor»! • . . . 
ValmoDt comptait pour aes a^o^rf , 
Sonpiref bien long-te^Si^ijiïç^ : ^ 
Lauo de compter )e« iiutf n^ ^ 
Ma vei^ve lui 4it sant mytlè^e : . , 
<i Qaaii4 ▼ous atteodrejt plfif Ipng-tflpty 
€ Le teqot oe fait fi«^ à l'^ySaj». ,«l i 

Lise à ton ëpona ëclop^ 

Dîiait : c Voy^ ma deOiv^a i 

«r Si vons ayez éié trompé ^ 

4t Ce ^e fut qu^aa liQut d*p9^ ai^iiëe. » 

-« «Je Tout rends grâce de toi soiot » 

(lUpond le mari débonnaire ) ; 

« MamoQr, je ne /e suit paa moica^ 

« Le tems ne fait rien à l'affaire. » 

Quoique ^fantdet plfi^ 9}))i|{|^ap«j. 
Je suis enclin à la pjLreuf^ y. 
Et ponr aller vqir bi^ di^s gei)p« 
J'attends ^e le solei^ pi|r^d^ : 
Mais , brûlff par des Jenz Cjpnn^^ns ^ 
S'il faut allei vçir ma J^exgàre j 
Qu'il pleuve nu qu'il ^le beau tentij 
Le. temA ne fait rien k l'affaira* 
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Laiuant en paix marcher le tems^ 
Qu'en cet'lieux chacun boive et chaste : 
On peut yîvfe jusqu'à cent ans; 
On peut aussi mouri? à trente. 
Sans vouloir passer pour bien fe^ 
Je ne vois qu'une chose à faire ; . 
Profitons du tems , puisqu'enfin 
Le tems se fait rien à l'afiaire. 

19. B&AExxa. 

TOUCHEZ LA, 

ov 

' I 

IL Hrr A QUE SBTTX MOTS Qin 8BRTEKT. 

■ 

▲m du ballet 4m Plerroti* 

d&ns être citoyen êe Spaito 
Lç laconisme me plaît fort^ 
£t jamais je ne m'en écarte ; 
Qui parle trop a toujours tort : 
Or, la phrase que je préfère ^ 
Celle qui dit tout, la voilà : 
£n sentiiçent comme en affair<( 
Deux mots sufBfent : Tou^fi^ làf. 
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J^ bais la coquette matoise 

Qui dans son ennuyeux jargon 

Kons fait des phrases d'une toiso 

Sans dire jatnaîs oui ni non; . 

Quand je lui dis avec franchise : , v 

Youlezrvous mon cœur ? le voilà ^ 

J*aime qu'une femme me dise 

Sans plus de façon : Touchez là* 

« 
3e sais bien quMln'en est aucune 

Qui n^ait quelque fâcheux instant;. 

Mais pour ne pas garder rancune 

£n deHX mots on parle , on s'entend; 

Alors, avec un doux souiite.i 

Oubliant tous les torts.... qu'elle a^ 

Son œil baissé semble vous dirp : 

Allons f mon ami , louchez Ih, 

N'allez pourtant pas à vos belles i 
Sans raison adresser ces mots ; 
S'ils desarment les plus rebelles 9 
C'est en les plaçant à propos. 
Sans être un tigre quelle feomaa 
Saurait résister à cela ? 
Quand avec un accent de flamme 
On sait lui dire : oh ! Touchez ih. 
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D'an mal trop long le v^p^^ Géionâe ' 
Prësd^^son neveu te mourait , 
Et l€f neveu faisait le compte . 
De ce que l'oacle laisserait. . 
Voici . dit l'un, le jour critique j 
Je ne puis aller au-delà. 
L'autre en sanglotant lui réplique; 
Ak ! mpn cher oncle, louchez la. 

m 

Qu^Q^ du.^çin(».tTai| qui me blesae 

Je vois un autre révolté ; 

Au ;n$niç ^^it.qui m'intéresse . 

Quand je vpis son œil humecté , . 

Pour noHs-juger, pour nous coauaitrey 

Il n'est besoin que de cela; 

£t tous dçux nous irons peut-»ètre 

Nous dire à la fois : Touchez la» 

lie léopard de l'Angleterre 
o engraissait du sang généreux 
Dont inondaient pour lui la terre 
Six cent mille bras valeureux ; 
Mais dans sa retraite profonde 
Pour, lui-même enfin il trembla j 
Dès quel^rs deux inaîtres du môsde 
Parent se' dire ;. Tauchez là* 
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Ce> mut! k l'appui de ma tfatM 
Dans mille autiei cai (ont place* : 
Mail il cit teint que je me taiw ; 
Huit argiuneni loni bien asses. 
Sur ma cbanaan qu'ltl t'ou moide; 
Mail madefiM adojttez-Ia, 
El ^e.nul de Tooi ne m'aborde 
Sam na diis : Ami, toaehet Ik. 

- M. Ch. »■ Loi<«aA>i 



LES PETITS ER?A*S ' 
■ouTiDB, (I l'ov vm. 

TTii dJnet i tfi MIS dté , 
RMablit l*uniWMtJ<f . , 

CeObJiiU detroude Fnnee (^ 
Va Bon* léa^M enfin l'MpdTMc* 
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De yoir naître un jour des talens , 
Orateurs, auteur» excellcns ; 
Car, grandissant en vertus, en îumîëres, 
Les pelils enfans bientôt seront des përes. 
Les petits enfan* seront grands-pères. 



Si tout commence, tout finît. 
Tout passe et tout se reproduit j 
Ne voyoBf-nous pas chaque^annëe- 
Par une autre année entraînée ? 
Pendant que le vieillard décroît f 
Chez le jeune homme tout s'accroît ; 

Or, à Ibûr tour, dana diverses carrières , 
Les petits enfans bientôt seront des pères, 

, h^ê petits eitfaQS seront gran^-pèi;e8. 



#.• à 
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Sous ces tilleuls ce couple assis 
Semble Philémon'et Baucis ; 
Les ans ont ridé leur visage ; 
Leurs cheveux sobt blanchis pat Page; 
Ils sont bien-tcassés ^ et pourtant 
IChaoun d'eux jadis fut enfant. . . • 
Leur destinée attend nos fils , nos frères : 
Lei petits enfans bientôt seront des pères, 
Les petits enfans seront grands-pères. ; 
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Etudiez l'homme au berceau ; 
. Des pasfioDS il a le tcpvx ; 
$'il M montrç déjà cogère y 
Exilant 9 braque y Tolontaire p 
(Ses de'fauts ne «ont qa'aatoapis ; 
'V bans les collèges c'est bien pis: 
Vices, iFCTtos, Toiià vos pépinières: 
Les petits ^i^fans bientôt seront des pferes , 
Les petits enfans seront grands-përcs. 

Arrêtons-nons. • . sur ce tableau^ 
Mes amis y tirons le rideau ; 
« Car l'enCance y et vive et légère y 
A moi comme à tous est bien cbèie j 
J*aime sa candeur, sa bonté y 
Ses grâces^ sa naïveté. . .^ 
Danspen sesjonrs deviendront moins prospëreff 
Left petits erffans bientqt seront des père%« 
Les petits eofans seront grands-pères. 

Toi <{uî restes toujours enfant y 

De tout mortel dieu triompbant y 

Qui peuples l'air, la terre et l'onde, 

Grand continuateur du monde , 

Toi par qui rien ne finira ... - « . 

Tant que ce globe existera y 

Tom$X, 7 
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Amour, Amoxsrl partes charmans tnytt&rti 
Les petits enfans bientôt seront des pferet^ 
het petits cnfiias seront grands-pères. 

M. Dtc&Ar^DvMzvis. 

/■ 

LÀ PREUTE, 

CHAUSOVIIITTI. 
A A t Tmit qui d« r«mouTei>M WrMia. (i)[ 

Ilxtxxvs y me dit Paut' jonr ma mbie^i 

Cette leçon : 
« Il n'faut jamais qu'une bt rgèr« 

c Croie un garçon. » 
D'ia pins sévère méfiance 

Suivant la loi ^ » 

Tu m'as promis obéissance; 

Prouve-la-moi* 

Le lendemain dans la prairie 

Le biau Lucas 
Me dit : Babet^ que t'es jolie ft • «) . 

-^ Je n' le crois pas. 



(i) Cene cluuMon va aaiti «nr («• tirs tulrailt r Quoi^ 
ma voitinê , et--^ fAehè^ § /'jhlfMf d^apr^j U 
diuu H. dû GhsJLwRVAnXt 

\ 
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Si TOUS voulez qu'à c'te flat'rie 

J'aJ9utefoi,, 
llonsienr Lucas , j'voas en supplie , 

Prouvez-la-moi. 

Oui, Babet 9 me dit-il encore | 

J'en fais serment j 
Depuis un an mon cœur t'adore; 

J'siils ton amant. 
*^J}e d'pois un an! ciel , qoel mystbe! 

Tu «' glac's d'effroi : 
Ah ! par pitié y n t'es siiieèl^y 

^jrouFe4»tmoi, 

•Jl m* IHi prouvé^ -je tous assure y 

Plus d'une fois: ' 
Ce m\»st donc pasttne imposture ; 

Laeas , y* te crois, 
yons ^uf blâmez tout par système | 

J' sais ben pourquoi « . . 
K^auriez-Tous pas fait tout de même? 

Prou?ez-le-moi. 

C1IÀ&&XS SA&VAOVriT<Z>I« 
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LE VOYAGEUR. 

4lSb I Tlà c* quA c^Mt qu^ d'aller nu bote. 

Kir toDt ^dël« obierratenry 
V'ià c'que c'est qu'un voyageur ^ 
Qui y prifé des aies de grandeur | 

D^qe la diUgeuce 

Fait un tour de France. • . . 
D«88é-}e passer pour menteur,, 
vV*Ià c* que c'es( qu'un .vojFageur.^(i) 

Quitter en£ans , époueè et ionff • . > 
V'ià c' que c'est qu'ion voyageur ; 



M*» 



NT 



« 

(i) A l'«Bcep1ioBd« ce premier ceuplet, regardé coaim# 
Sntrodttcdon , le refirain qui termine ckacimdep autres oom- 
/^ iMBce celid qui mit i c*eit aiiùi que Pév^art (qui, le premier^ 

«ettflo^ CM air-U da|M U chauMuri F'ià c' qué c'étt 
qu* d'atUrmu fcoi»), Bomevaî , etc., aoiu l'ont appris vm 
dAuaent à ce refrain un sent complet i daai ce eu U éit 
inutile de faire bî$ , attendit que par ce moyen on répé- 
terait ce refrain trois foit « oo qui produit touionn un »aa* 
«ala effet. 
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S^ane proée «mfiVir l'aigreur, 

QHsii* aot Parrogitnce , 

D'ooTat )*kuol0i]ce; 
IHncr mal «t sonper par cœur, 
VTà c' que c'est <ja*xm yoyagAir# 

Diii«r mal et soupet par ccenr ^ 
Via c' que c'est quUin voyageur : 
£n|re d«ciz dra{>s« dont la blaucL-'ui* 

^st couleur de cendre , 

"An tremblant sVtendre ; 
Se plaindre et rêver le bonhear, 
Vli e' que c'est qu'un voyageur. 

8< plaindre et rêver le bonbeur, 
y^k'c* que c'est qn^un voyageurr ; 
Mais à la voix du conducteur ^ 

Avant qtt*&a IVicb^v» 

liaîsser Ik ion rkve ; 
S'dtciltev d e mauvaise Uanaenr , 
V*là c' qup c^est qu'un voyageur. 

S*ëveiUer dc^ mauvaise humeur . 
Vikc* qnç c'est qu'un voyageur j 
Fait aoprët d'un minois vainqueur^ 

A peine en Y^ilure , 

Rlj^ant l'aventure, -./ •• 

Jarer une c'ternelle ardeur, , •.» 

V*là c' que c'esl qu'un voyagea»'. 
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Jurer udq élernelle arcbur, 
V'ià c' qne c'est qu'un vbyAgmu^ 
Du 'sort accusor la rîgueiu.; 4-. 

Et lorsque la belle 

Arrive chez elle. 
Oublier sermens et douleur^ 
V'ià c' que c'est qu'un voyageur. 

Oublier sermens et douleur, 
V'ià c' que c'est qu'un ▼oja^eut } 
D'un séjour goûter la douceur^ 
^ Près d'amis sincères 

Trinquer à pleins verres | 
Tour à tour aidant et buveur , 
V'ià c' que c'est qu'un voyageur* 

Tour II tour ami^nt e^ buveur^ 
V'ià c' qve c'est qu'un voyageur : 
Quîttçi^ ce aéjour enchanteur ;- 

Du bien qu'on éprouve , , 

Des amis qu'on trouve 
Garder un souvenir flatteur , 
V'ià c» que c'est qu'un voyageur. 

Garder un souvenir flatteur, 

V 'là c' que c'est qu'un voyageur ; 

Tremblant enfin pogr son boimeur» * 



L 
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« 

« 



^ 8i 

Kentrer en in<f nage ; . ^ ^ ^ 

' Plus heureux (çpie sa gie , 
S'il en est quitte pour la peur, ^^ ji 

Vlà c' .qtte c'est qu'on voyageur. "^ 

M. CAFBLLfe. 

LA F£Mif£ DE TRENTE ANS. 



J^étau b*n chasseur autrefois , «m i CoaOM {'ai 
mpa Hippolyte* 

V o T BZ sur sa tige au priutema 
S'entr'ouvrir }i rose naissante ; 
£clat, parfum, tout dan» dos seni 
Porte un charme qi^i les enchanta : 
Telle est la modeste beantë 
Ayant ses quinze ans pour parure ^ 
Quand chez l'Hymen la Volupté 
,y& lui dénouer sa ceinture»* 
I ' ■.* 

Accourez , papillons , zéphîrs ; • 
A vos vœiBx rendez-la FacUé : 
Vous cherchez l'e'clair de& plaisirs; 
Moi je veux un bien moins fragile. 
Femme à quinze, ans e;»t ui^ enfant 
Léger, badin, plein de malice ; 
Par convenante elle vous prend; 
Elle TOUS quitte par Caprice. 




JRIEN 

e sait prouver 
A^ ^ ^mer sans réserve ; 

M de retrouver, 
.d'art elle conservée 
fOn cœur prévient nos goûts ! 
_^. 4a main sèche noslarmet! 
• tendres soins qu'elle a pour nous 
.semblent tncor doubler sesftharmes. 



C'est alors l'été des Aniours ; 

Mais il ne brûle que leurs ailes; »• •• 

Leur flambeau comme aux plus beaux jours 

Jette de vives étincelles. 

Traits mieux formés, «sprit plus mûr, 

Mêmes ardeurs, moins de folie ^ 

Nous font chérir un ami âûr 

l^anfune maîtreise accomplie. 

De ces charmes du sentiment 
Toujours faiblement occupée , « 
Jeuue femme traite un amant 
Gomme elle traitait sa piAipce* 
Imitons*la ; d'un passe-tems 
Ne faisons pas chose importante : » 
Chantons les femmes de quinze ans ; 
N'aimons bien que celles de trente. 

M. PH. J>1 LAlCiDXléAXirE. 
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Jk nii d'uDe table immçiiseï - 
Dtmi l'aspect vous co&fient p 
QiiaD4 Pappétjt commence 9 
jik! mon dieu , coninV fç xiieni^! 
Mais avilit d'/ prendre place y ^ 
^U faut payer «on dîn^ , 
S'enssie^-Tons pas dé jeûné » 
Ah / comm' ça passM / 



Qasnd fillette «»aive y * 

Que IIl pudeur retient ^ 

A^scm piintems arrive j 

^/i, / mon <2{e{/9 comm' ça vient/ 
Cbaron admire sa grâce, 
Ses formes , son teint de Ijrs \ 
Maïs qU'elîe vienne à Paris ^ 
Àh Ictnim,' ça passe ! 
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. Pour celui c[u'en cachette 
L'argent du jeu soutient. 
Par fois à la roulette y 
Ah ! mon dieu , comm' ça vieni! 
Mais la fortune , qu'il lasse ^ 
Change enfin de favori | ' 
Et bientôt au biribi ^ 
Ahl eanun' ça passai 

AspT^s de jeune fille , 
Pour qtti le coBur isu tieq^^ 
Dé plaisir l'^îl pétille j ,^ 

Ahf rnon dieu, commf ça vicuH 
Yét\\i^ n'a rien qui l'eSaco 
Daiis votre cœur prévenu | 
MaiiT l'hjrmen est-il venu j 
Ah ! commf ^a pt^ssc l 

Redoutant la cabale , . 

L'auteur, qni la préyien.f|. 

D'amis rém^lij^ la salle ; 

Ah ! mon dieu, comm' ça viônèl 
Sur le sommet du^Parnasse 
Il se croit déjà placé ; 
Mais le premier jour passé ^ 
Ah /. comm' ça passe / 
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QfMsid. U grappe vermeili» , 

Dont le jus nous soutient ^ 

Pi^idtillc «lir la treille , 

ilA/ mon dieu, comm* ça vient! 
Mais <{uand du bouchon qu'il chasse 
Ce doux jus , débarrasse' y . 
Dans nos verres est versé y 
Ah J comm' ^a passe ! 

f * 

r • ■ 

Ce beau four, dont .l'iyrf SM 

A Comas appartient^ 
/ Au gré de m^ paresse , 

Ah ! mon dieu, comm' il vient l 
Maïs de loin s^il me tracasse . 
De jprës il me paraît doux ; 
£t quand je suis^ec vous y 
• Ah I comm* u passe I ^ 

M. Mo&sAVb 
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LE CARltxON BACHIQUE^ 

AI» I Bt >ig et sig , et ûget Mg, «1 friç, «t.fcicat firtc 



( Tout îé$ ceÊt§u0ê drifêmi. trinqmn^ «» mmtm n ^ 
chaque rtfraùtrj 

Ët tic, et tic ettic,ettoCyettic,Qttic«ttoÇ; 
De ce bachique tintisy | _. 
Vive le ton argentin ! / 

De la harpe enchanteresse , 
Du clavier qu'une main presse 
Le charme entraine et séduit ; 
Mais y chers convives , jfs nie 
Qu'il existe une^annonie 
Pins touchante que ce bruit : 
St tic j et tic et tic y etc. . 

Le premier buveur d'eau clairs 
Qui tira des sons d'un verre 
Contre Bacchus forniqua; 
Et pour mbî y qui ne m'éveille 
Qu'aux glouglous de la bQUteiyi^i, 
Voici mon harmonica : 
St tip^ et tic et tic p etc. 
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C'est à tort que de aa lyre 
Orfjtiée exerça l'empire 
Pour séduire Lucifer.. •• 
Ge tf»ul bruit y rempli de cJniTQiiMy 
Eût attendri l&isqu'aux latmet. 
Tous les diables de l'eufer : 
£t ticf et tic et tic^ etc. 

D'une tyrine à:Ia âiode 
Qu'on admire la me'tbode | 
L'art et le goût infinis.... 
De deux verres eà cadence 
L'admirable discordance 
Vaut trente Catalanis : 
Et tic , et tic et tic 9 etc. 

On Très^-HauC Us saints ministros 
Avec leurs cloches sinistres 
Effarouchent les mortels ; ' . 

Mais si l'heure de» priëres 
S'annonçait au bruit des 7err«9| 
Quelle affluencé aux autels! 
Et ti( >et ticeltic, etc. 

Combieii je t'aime, d Ibtigëi**. 
Lorsque , discrète et \éf^te% 
Tu sers de trône aux pUitir», 
Ou quand; fragUf «t fondre » 



\ 
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Par le jas qui te coloie 
Ta ranimes nos désirs ! 
Et tic^ et tic cfc tic, etc. 

Au chpe redoublé an verre 
/ Le vieillard au front sévër» 
Se déride y reverdit. ••• 
Et la belle qu^on adore 
Paraît plus piquante encor* 
Quand avec elle on a dit; 
. Et tic ; et tic et tic j etc. 

La peste soit du bélitre 
Qui le premier de la vitr« 
Fonda le aaudit abns !...• , 
n iious ôte par fenêtre 
Trente verres^ que peut-^ftre 
) Aujourd'hui nous aurions bu* : 

Et tic^ et tic et tic^ etc* 



Vingt juifs y que le diable emporte^ 
5ont consignés à ma port9 y 
Peut-être ;i la vôtre aussi.. •• < 

Maîsy ÏBorbleu ! je me résigne y 
Et lèverai^ la consigne 
Dès qu'ils tonneront ainsi; 
Et tic I et tic et tic ^ été* 



O vôiur , poîsions , volatile» , 
QÉiadrâpëdes et rej^tile» ^ 
Combien voo« devez pester.'.,,. 
Qaaad le hasard vous rassemble. 
Vous avez beau boire ensemble. 
Vous ne pouvez pas cbanter: 
Et tic, «t ^ic et tic, etc. 

Gloire au soldat intrëpido - 
Qu'à l'honneur le tambour guida l 
Mais je n'en suis pas ja^qux : "^ 
Rlànlanpjan répand l'alarme; " ,*' 
Ti<:, ticj toc a plus de chamiç s 
Or, mes amls^ chai^tons tous : ' 
Et tic, et iXè et tic , et toc, et tic, et tic ettae| 
^Deeê bachique tintiu V . ; 
Vive le son argentin ! / ^'*' : . 
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COUPLET 

8V11 LE MEME SUJET. 

» 
A» I I«%ymeB mat vn lion cbdfbant. 

Quiti deuil affreux pour les gourmands! 

Quarante-cinq jours d'abstinence 1 , 

Adieu fins jambons de Mayeuce, 

Pâtés d'Amiens , chapons du Mans ! {Bis.) 

Dans ce triste pèlerinage . 

privé de ces objets charnans , 

Je saurai m'armerde courage (Bis,") 

Si saumons , aiguilles , merlans 1 .p . \ 

Sont mes compagnons de voyage, j ^ 

M. ^^^y abonné de Metm* 

f 

Les trois sujets de c1iaesoiis> qae 

HM. les Abonnes doivent traiter sont : ^ 

» "^ 

Saînt-'Hub&rt , 
Le Mai , 

La Fromenadeà 



» 
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LE CAFÎi, 

OU 

L'APRÉS-DINÉE. 
VARIÉTÉS, 

' IMITATION DE CATULLE. 

Jj'iirNocxNCB est comme une roto 

Encore* à demi-close ^ 
Que son ëclat et sa fralcbeur 
Rendent digne des soins d'une amoiirense ardeoT^ 
Lef lames du to^atin, le» caresses i3e Flore 

La font éclore* 
£prif de ses attraits , lé papillon li^ger^^ 
Le zëphire infidèle ' 
Y Tiennent déposer 
Un amoureux baiser I 



— T- * 



Mais pour parer le sein de quelque helle 
A peine ttn imprudent est' venu la citeiHîr , 

Adieu bonheur, adieu plaisir; 
Sitôt qu'elle a quitte la tige maternelle, 
Grâces, faveur, ëdat , tout périt avec ell^. 

M. Ur. Cfl******, membre de ta 
société épicurienne d'Angers. 

L'EXPÉDIENT D'UN NOU VEAt GENRE, 

H A ï V E T i. 

JX 'àvbk-vovs pas, disait un. jour Onfruî ^ 

Directeur de spectacle à Lille , 
A son confirëre, ami de bon aloi > 

Bien que pourvu du même emploi ^ 

N'a,vejE-vottà pas , ainsi que moi , 

Bemarquë , noon cher Dorson ville ^ 

Qiiele publie de cette grille 

Semble s'être imposé la loi 

De ne venir qu'en petit nombre 
Au premier bal qne je donne l'hiver, 

Tandis qu'an suivant il encombre „ ^ 

Loges, tbéâtre, au point qu'hiier . 
On s'j portait, et que de ma,re<;eltc 

J'eus lieu d'êtrp fort salisfait, j -, 

Ke l'ajant trouvée en cflFet 



•A 
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Depuis îong-tems aussi romplette? 
Vous conviendrez ^ue j'ai sujet , 
De me plaindre d'un t«l caprice; 
Mais avaBt d'eu faire justice ^ 
Ami . je vous consulterai ^ 
£t d'airance je m'en repose 
Sur votre avis , que je suivrai. 
-— De ce travi rs , je l'avoûrai ^ 
Je ne puis pénétrer ta cause i 
' Vos bals jouissent ^'tin renom 
.; . Des mieux acquis ;iM|BS ou noq , 
Soit qu'on y vienn^lns le masque '^ 
II y règne le meilleur ton ; 
•Mais puisque J^ public fantasque 
Au premier fait toujours faux bond, 
Pour vous affranchi r tout de bon 
D'une indifierence pareille , 
A l'avenir je vous conseille 
De commencer par le second* 

M. J, A. L******. 

1 

ÉPIGRAMME. 

Jr HIL1S babille étonnaiiiment « 
■ Selon ce que dit Ik critique; 
Mais il eM un certain rnouM^t 
Où l^faiHs est trës-Iacônique. 

M* PôK8A.RDiir*^ziioBr , abonné de Reims* 
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LE DUEL GASCOW^ 



CONTE.' 

Uk descettdant de Crac , on d*cme anfre failiîlle , 
Dout air surplus , IjÉfti^ri 'vous veni^liteK le nom ^ 

Un cbevalierwgrand renom 
Se disputait enfin pour nne jfeune fille. 

Monsieur ! monsieur f lui dit Dorval-; 
Jamais impune'ment on ne fut mon TÎyal j 

£t ces mots doivent vous suffire... • ' 

i— J'entends ce que' vous voulez dire^ 

BëpUrt le chevalier gascon ; 

Il s'agit du bois àé Boulogne: 
partons, et vous vcrifez que ^ quoique dé Gascog^ue , 

Je saurai vous rendre maison. 

On choisit deux témoins fidèles , 

Bt la troupe se rend soudain 

Au bois où tant de fois nos bellet. 

Plus sages que nous , moins rebelles f 

Envers 1% pauvre genre humain 

60 montrent ftosii moÎM cruelles* 
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Pousse par le dieu des combats , 
On arrive : déjà Facier brille y 11 se croise..** 
Le Gascon prudemment s'éloigne d'une toise. 
« Je mé place un peu loin y mais ]é né vous crains pat^ 
« Dit-il ; partez.... » — A quoi firat-il que j'attribue 

Cette cdfcdaite et ce discours?... • 
Point de plaisanterie , et défendes tos jours...* ^ • 
Mais à mieux rompre encor le Gascon s'ëvertue. 
*-^Qut>i 9 moi^sieur^ dit Dorval, tous rcculeas toujonrttf 
—Eh qu'iasporte cela 9 pourvu que ]é vous tué? 

' M. Câêmllm, 
\ 

BOUTS RIMES 

« 

proposés k MM» les Abonnés. 

caprice 
amour 
. nutlicù 
détotgr 
coiutanc9 
espoir 
puissa7$c0 
àsvoir* 
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MODES. 

MJxï lilaSy da voce ^ du blanc, surtout du blanc ■ 
et des fleurs de la 'saison , voilà 9e que toutei 
les modistes emploient tn coiffures. Un petit 
fond de tricot de Berlin , sans |Nwse , et un pa--^ 
quet de violettes composant quelquefois uu 
bonnet du marin; plus souvent , ce fond «le 
tricot a une coulisse tout autour et des pointea 
de cornette. Les violettes , sut les cbapeaux de 
levantine, sont onlioairement doubles et bien 
étale'es; les primevères aussi se portent en 
grosse touffe .avec des feuilles. 

Les robes les plus nouvelles sotit faites en 
cball. Quelques couturières Iriivaillent à des 
redîngot tes de perkale et de baSin , qui doiv^ent 
jcbacune avoir une trentaine de mètres defeston^ 
on n'est iudëcisque pour les collets; y en aura-> 
t-il trois, un seul, ou les supprime ra-t-onr? 

Les douillettes , les capotes , les par-dessus y 
les mëiines et les fourrures sont €n discrédit* 
Une jeune femm« va à la promenade en bas â^ 
coton blancs , souliers de prunelle violets , pe- 
tite robe de perkale blanrbe , schall de laine 
ou de coton blanc, gants blancs et un petit 
i-bapeaU de la atême couleur que les souliers. 
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ENIGMES, CHARADES, LOGOGRIPHEg. 

MJM mot ie la premxëre Gliatade insérée daàs^ 
le cahier de mars est Maeivàuz. 

Le mofc de la deuxième est Outi-RDS. 

Meisieurs les Abonnés ^ai ont deviné cm 
deux mots sont ; » 

MM. • . 

Guickard, Abonné de Paris* 
L.»»s F.rf... j,du Calvados^Abonnéde Paris» 
p. jP. , de Reims. 
L.-Am Liesguillon, de Ferriëres* 
Bailljr, de Bétbune. 
Prous , de Grevèlt. ; 
P^alentîn Mayer, d^ Mulhausen. 

Toici les pièces que nous avons reçaea^ 
k ce sujet : 

On sait bien que Moliëre à la cour de Thalie 

N'eut jamais de rivaux; 
Mais, tout en minaudant, l'esprit de MariyauM 
Est préférable encore à la froide saillie ^ 

ToméXn "* . 
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AÀ cafomboai'g qu'on jncodîgue aujourd'hui*' 
Le vrai comique atteint le ridicule : 
En jouant sur le moton'proToquereaiMiik 
Si le théâtre en aTort(Mii pullule , 

' C'est qu'au Heu d'être untuml ^ . 
De réprimer une muse bavardi^ . 
Et répandre à propus le sel ^ 
L'auteut s'amuse à la m-outmrde. 



A MA SŒtJR. 

J'ai trente ans, chère sœur , et mèvoîlà' vieilli; 
Pour peu que j'attende , ou 'ys^làrde^ 
Pluslourd , plus pesant qu une outarde , 

Comment me présenter comme an futur mari ? 

Il me faudrait courir la ville et la campagne > 
Trotiner par mdnts et par vaux 
Avant de trouver ma compagne ; 

Restons ainsi gardon , comme fît 3ïarivauxs 

«i. pRous (^dcCrêvdt.) 
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FiLtÏBTTi par amour surprise 
Veut bientôt avoir un mari; 
Mais voyant qu'elle s'est méprise ^ 
SUle se donné un favori» 
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Sensible Jkîarianne, une Fausse Rivante • 
Embellit à tes yeux le Préjugé vaincu ; 
Pourquoi n'st-tii paf'fiut ta Mèfe coafideitêê? 
Le Uéacu^^nt ftlors relsait d'être imprévu* 

Pour pif^venir i^ ta forf Hoe 
, Un Paysan coivait et par monts et pa? VQUMy 

£t même >«iqae.daiii la luoe» 

H. S %^Ahooia4% 



Fova trouver nn mar/ cpi i^t en tout lui plaiie 
Là filUtte courrait et par monts et par.... vaux^ 
Bnchaiité du vrai seul y moi je cours à Molière j; 
Laissant au îuil-esprit Yolontlers ilfan-vacia^. 
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{0 JM[»deBI<Txr*»z, ai«vt A Paria en 1763, enVauteité 
de Im SurprUe d*âfiwurf du Dénauêtn^nt imprivU , du Pii^ 
jugé vaincu f potuT le T'icAtie'FruiçaM) 0t Ue la Surprit», 
■ d'amourj de /a Mère confidente , de /a Méprise ^ dfi la 
Fausse Suivant , fto^r la Théâtre XudUtk, 
' Il est. «utMsl autenr de detu roouuM intitaUf t. ja ^/f 
«|« Marianne %\ UJ^ayum fartfjut%. 
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^ CHARADE. 

» 

DAiTf une île ennemie on fait de mon premier 

En tout tems tin fréquent usag9 ; 
Une outarde, sortant d'auprës de mon dernier^ 
•Est celui des rôtis que j'aime davantage: 
J^aime aussi sur mon tout entendre les bons mots 
De bancbart ; ' de Molière , ou bien de Marivaux. 

P. F. y abonné de Reims» 

^ ÉNIGME. . 

Ix suis tranquille^ doux j patient sans ma têfe , 
Et Hen n'est plus que moi terrible avec ma jtète; 
.Je fais en tout pays la guerre avec ma tête; . 
Je signe également la paix a?ec ma tête. 
Ah! que de coups , hélas ! je reçois sans ma tête , 
Et j'en frappe à, mon four d'affreux avec ma tête! 
Je snis un instrument de mort avec ma tête; 

' Je le perte en tout beau lorsqu'on tranche ma tête . 

Je soumets les humains partout avec majête^ 
Et |e leur suis à tous bien soumis sans m& tête f 

' Je casse assez souvent la tête avec ma tête. 

Et j'ai la tète encor trës-dure sans ma tête, 
piafoirus et Mars m'ajuste avec ma tête : 
Ma tête est un objet de mépris sans ma tête , 

I ' , ^^ ""^^ ^^ ^^ ^* ^^ ^ crainte sans ma tête ; 

Enfin y lecteur, tu peux me deviner de lête , 
^^9 quoi je te salue en frère sans ma tête. 

M» DX Poirs (de Brioude^^) 



r 



LEGUMES ET FRUITS DE M. APPERT. 

Faire manger pendant la saison la plu», 
rigoureuse dé l'auoéo les' productions les plus 
aimables du prinUms et de i'éie' f et s«r?irf 
au mois de mars des petits poîs ^ de& baricots 
verts , des petites fëves de marais , des abri- 
cots, des pèches 9 des cerises et des groseilles, 
aussi délicieux qu'en pleine saison , c'était . 
TendM>-aujc gourmands un service iDa{>prëc}i^* 
ble , et l'on sait que M. Appert le leur a 
^eudu depuis leng-tems. 

Mai&il est sorti de sa Eabrique des produitr 
plus étonnans encoiCt 

II a trouvé le moyen de consei^er lel^nillc^Hy 
la viande et le lait tout aussi, bien que les 
légumes et les fruits. 

Le :8. mars dernier . il .ai comparu, à la^ 
25^^ Séanpe du Jurj dégustateur de servie* 
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PRODUITS 

bç L'INDUSTRIE GASTRONOMIQUE. 
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auprës (le VAhnanach des Gourmands tts» 
pièce dé bœuf d'environ guatre livi-es, retifemiéo 
depuis (juatre mois dans un bocal , dont îa 
gelée a produit une eyedifecte- soupe ^ et la 
personne un très-bon bouilli. 

Des petits pois de la même fabrique ont 
été jugf's à l'entremets aussi délicats que des 
primeurs ; enfin des glacet. ^mx gTos»iIles «fc 
aux fraises, servies au dessert de cette même 
éétiXict f o^t paru presque au^si parfumées qae 
celles /ju'on obtient de ces fruits cueillis en 
pleine saison. 

I/étonnement des Membres du Jury pourrait 
ae- pmndre difficilement ? il s'est bientôt 
chiangé en admiration , et ils ont décidé à 
l'unanimité qu'extrait de son Pr<M>ë^verbal se*^ 
xâit envoyé aux Editeurs de V Epicurien Fran^ 
fais comme un des plus^ûrsmoyentde propager 
plus prômpt-ement la gloire de cette imper- 
tànJé dtîcoiiverte*' 

Le même M. Appert, dont la fabrique^ 
est à Massy, et. l'unique dépôt à Paris, rue 
du Four-Saint^Honoré , n*. i% , prépare 
aussi d'excellent ciiraçao et de Vextemporary, 
on* pun^h à la minute , auxquels le Jury a 
également accordé son suffrage. / 

Tou^ ces objets se trouvent à des prix très» 
laisonnables au dépôt mentionné ci- dessus* 

G. D. L. A. 
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.■ . ' - * 

BriUoir k cafi e^ terre cake* 

« ■ » • ' ' ' • 

C>st âarïs un bnHoIr de t6le que l'on ityrtéttê^ 
le café ; c'est dans tm inotiîift de fer qàt'^ti !• 
moud enfin. C'est dé feriblanc qnVtaît l*ap- 
pareil desHnë à sa filtrâtîon /lorsque ^. Cadiit 
dA Vaux lui substitua celui de porcelaine; ce«' 
pendant dans t'Drfent , où le cafi^ croît et ett 
la boisson de toutes lés' beures du four y oa' 
redoute le moindre contact du fer' àV«e 1» 
caf(^ , comme prëjudlcîant à sa suaVité ; anni' 
bniloîr, moulin et filtre métalliques aont-ill^ 
exclus dans le LévUnt. 

Des vases de terre servent à torrë&eirle caftfy' 
et on le pulvérise dans des mortiers de bois.' 
Wt. Cadet de Vaux , pour être conséquent à 
•es principes sur l'hiconvénient du fer , a donc 
conçu l'idée' d'un appareil de terre cuite ^ * et 
voulant conserver la forme de brôîoir y parc* 
qu'elle est babifuelle commode et expédi- 
tive ) c'est dans 'son cylindre de tôle qu'est 
engagé celui de teixe ft cremset detiiné à, xt-i 
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revoir la cnriï. Lta ncRntRgn àa cq nuitveav 
mode pour In tarréfncliaii du enté ne (arde- 
roDl pu à le faire géuernlenient adopter , dé- 
munie qin le. toBt Bujottfd'tiul la* «ppareil* 
de poTceUInc. L'tÇpaÎMeDf de la terre fuit 
. qge le café n'y rip(any«|iai ce tH cbateiir brusque 

dent ; la. tsndfacticn , flot lente et pkii «p. 
propii^ il r«tta lulutiuice , lui conierre son' 
vomf. C'est ici le ca» de rappeler le» 
{^hicipei que M. -Cadet, dans sou analjie sur 
lecaté, a éla])lil'aifr sa torr^rnclion ; ce rlii- 
iBÛte T^cemmatide d'en tarréfier moitié couleuf 
d'am^odet ai^het au de taparei de pain , et 
l?aDtr« moil^.catdenr blaco-maron. Pai ca 
aajwi 1» eale demeuie doué de touileaprîo- 
dpea<{ui en font la auavild : daoi les choses de- 
goût, r'i'it le mîeuvqu'oQ exige. Ci'S. brûloirs, 
duprixilc.is i. 16^., u trauiect chez Scliul- 
iiei , marchand chaudron nier , lue des Francs- 
fiou^Bo is-Sainl- Michel , n<>. 7^ oftse Tendent^ 
U> fou rneanx-de jeûner* qae nous avons annon- 
c^, et aui^uelaJepapieiseit de coinbnatibtc. 
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É C R E V ï s s E s, 

PhenomhHe», 

Beaucoup de.geiM cioîent qné 1m ëcrcriiiea 
marchent à leciUons , tomme la bonne foi en 
Angleterre on le bon goût cbe» eeitaint )oiir- 
nalistes, J^A ïlontaine l'a cru f uaU il ne faut 
pas lui faire un crime de cette errèàt en his- 
toire naturelle* 

Beaàconp< de gens croient ' aussi que -les- 
ëcrefisses ne sont longes ^ue knrsqu'éUes s6nt 
cuites ou qu'elle» sont plengides^dans un acides 
c'est ^enicore uqe ^iteur» * Notre Tximalcio» 
Balaine a été fort surpris -la semaine dèmiëre «• 
en ouvrant un panier considérable d'écrtfvissesy 
de voir an milieu de mille crustacëes d'uuivert' 
noir f comme c'est l'ordinaire , se promener- 
gravement une belle ëcrevisse ëcarlate ; elle 
semblait un cardinal qtii visite un couvent 
d'Ursulînes. .... 

On a vite consulte M. Ozigénius pour con**' 
naître la cause de ce prodige : l'ëcrevissa a 
vécu chez lui* cinq jours dans de l'eau filtrée j 
sans vouloir prendre d^ nourriture ; elle n'* 
Boînt en i^pnrant dépouillé la pourpre romaioei 
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«t quelques expériences ont p:ouyé qwelle n* 
^•VRÎt cette couleur qu'à la nature* Il existe y 
nous a dit M. Oxigénius , une petite rivière 
en Suisse où les dcrevisses sont toutes routes* 
On en trouve quelquefois dans plusieuts pe- 
tîts ruisseaux de la Bourgogne. Les écrev^sses 
4e Seiae SQfit remarquables par une tscfae 
xouge qu'elles porteait sous leurs serres s il ne 
làut donc pas s'ëtonoer d'en avoir tron^tf ana 
4e cette teinte aji milieu d'écsevisse^ brunes» 
Cela excuserait en pactie ce nodeme enrichi , 
qui ayant acheté deux beaux tableaux de ma-* 
i-jne de l'école heUandaise y et les destinant à 
f^ s»lle 2v maagiPr^fit peindre sur le rivage de 
l^os hpinera H^uges , afin ^ diseit-'il $ que .le» 
tableaux pttrwwent plw upprepriésr à lA>piè€tt 
qu'ils deraieet ornec. 

, J^ous. ,profit<^us de cette, oiecasîon pout dira 
QB mot sur J 'utilité des écrevisses en «intine» 
3^1^ IK^^nes^ a^vxvae on sati-} IbuC l'ogn^e- 
mfml d'uue foule d'qntrées ; elles servent plus 
pnxticttUèiCuneot. .aux 'niatelotQa.f aux fricas- 
sées de poulet y aux pâtés chauds et aux tour--^ 
tes; celles un peu plus grosses servent à 
achejrér la garniture d'une chaml^ore ; on fait 
aussi du beutre'd'iéc^visses di6s coulis ^ et des 
potages que l'on app^eUe bifques; on peut 
(us4i en faire des entremets à la c^ncie^ Les 
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tlrtis^grostes ëcrevisscs , surtout celles qui nous 
Tieuaent ée Strasbourg , «e Servent romn» 
^rossés pfëc«s d'entremets; mais uti benu bnis«* 
son de cette qâ alite' eSt fdtl jours si cbér , qu5 
ce n'est guère que dan^ ùs tables ôpnlentet 
qu'on peut se les permettre. 

Les eu virons d'AngouIême en fournisselit 
beaucoup ; Beauvais en fournit aussi de très- 
bonnes; les habitaps de cette ville les ezpé-^ 
dient souvent même tontes cuites ; ils les ren^ 
ferment dans des pots de grès ,^en y joignant 
force persil. La manière dont on les fait cuir« 
contribue beaucoup à la reputatioli dont joois» 
spnt les ér revissps de c« pays ; la Toici : 

Manière de faîte cuire les ÈorêvisseSm 

Lavez-Tes bîpn;mettex-Ies ensuite dans noa 

casserole avec du sel , dn poivre ^ uâ0 feniU* 

de laurier, un peu de fbym et un oignon en 

tranches ; mouillez-les avec du yia blanc et un 

peu de vinaigre; mettez-les sur un fourneau 

un peu vif; ayez soin, de les sauter de tems 6a 

tems ; une demi-heure suffit pour les cuire s 

laissez - les dans l'assaisotinem^^nt jusqu'au 

moosent de les spfvir. On les sert chaudes 

ou froides , au goût de c«ax qui doivent l«l 

manger. 

G. etB. 



jk.i 



^1 



io8 L'ÉPICJKRïm FKASCAIS: 

A ifendré. TiuSm e^cbes de Provence et 
de Piëmbiit y chex JMT. Le^é , rue Nosye» 
de$4^etits-Cl^iiDpfl,,AS S4. Ge^ traffes sup- 
pléent celles du Périgord dans celte mîsoii :• 
«Ikf tout à bi^meill^ttr compte. 
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. ft r3 ftr, finimc «le port. A P^ns> ^etCa* 

pel/e et Rerutnd, Kbrair©»- coipifiMsioii- 

nairps, nJèX^; Hàuwi&au, 11*. 6; et cli«B 

'Bmjjreiir «^^V^^iii^iÎBieur^ rue de la 

- A^S bES BÛITEUfiS. 

J^A. fjégisîaH<ni commerciale, 
eonça^ 5ur le ménûbe pUn ^a€ les 
; Conférences de Bomierj et dont 
M, le GonseilW d^Etat Gou7en2^ 
4^ hk. Basque, de France a bieii y,oiiIa 
agréer la Dédicace , ne de mt itre 
liomnôsëë qae dédedx volumes; mdi$ 
les déyeloppenieiiis' que rauteur y 

à donnas ^ le grand nombre de lois 
qi^'il y a annexées , les Formules 
l>ar lesquelles il> s*est efforcé d'en \ 
rendre l^exécutici^n plus facile, -et 
les nombreux arrêts qa il a ^Rappor- 
tés en t tellement augmenté son lîa^ 
vaîl, qu'il s*est tu cUns la nécessité 
de diviser en deux Tolumes la par 
tîç. de «on Ouvrage qui concerne It 
Cùmmerce in^rienn : 
.Chacun de cea. VoIame&v'CoiK* 
posé au moins de4oo page^.(nûmbrd 
promi» dans le Prospectus ; pour 
chaque volume )^ se renc^ , ainsi 
qu'on l'a annoncé pour les persdpnes 
^ui B ont ppiflV Récrit , S fr. pouf 
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JEott/ poëme eu trois CaiànU.Fctit V^^ 
B-iÔ deiaOpâgevPHx> 7S cent, lirih- 
" Mf «I.So ceul. fcttç 4« p«rt pat la^ 

«▼ec dM^^QtC!» de I^i>iic^*l>OBiA£^u*^^ 
c^ard I43 BjKVtf ^ IMtéi^ dé l'Iiddtut ; 
Walitmd , i*»w de 1^^ 
1^ vr^^ ^leor» Acedémiei dc^ 
Tra&cé et iJbaàgèfes'} 'et 4e la Légion 

' Ittipi&iié liuT beatt tss^ûn d^Xûver^e» 
ihS»i 4 (fir. &0 é, birocfô î ^^ <r. ISo'c. 
«!f ee ç|ii.st^érbe|i9itTàit de M^^^ 

V d|38l^<|Jf*&Iffîbs iiaïuTe ^ar M* X4âtfé> ; 

: «t|^at^eiliaUle-dotteepa)f M^^ 
Xta papier Vljtinl^ piiii^elt doubt^^^^^^ 
«^«lEitéta ï m 2$ êeii^« pop recevoir é« 
lil^èi^àttc de poît pii la poste. . 

• j. • ■ " ■ '" ■ .■ ■' '" ' ' ,*■ ' 

V f^. ^éi yi*, C^ijeîrs, ^e i^ii pages mrjÔ^ dd 
VAiKêaie ià^s Drames i. euvrage d?a* ^ 
f^émfiit et 4*jaftnictii»i> imffàemèlBft 
jriserti aux FeitâàDiei. Pài" uxie'Bo^y d^ 
IJiiie» FifeijàîscS, ét"T(î^^^ 
dame de BaAtJroai? iî^BautpouU 
A éoioioiën^r dis janviéF^i Soà' ctt po* 
f^è JMtfaft deui fois le œb» par Idtraï- 
fOli du foimat iii^i^. C%ai}ue LivraiBen 
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PRETWTI^R SEB.TI€E. 



SUITE DE LA PHILOSOPHIC d'aKISTIPK. » 

Si le lecteur a daigne Élire attention ank 
préceptes de Tëçole cyrënaïque ^ cousin 
gués dans notre dernier numéro y ii se 
souyiendra que noa$ ayons laissé la fille 
d' Aristipe et son diacij^e dana «ne mi 
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tuation'un.pea critique pour la phil^oso- 
phie«^ 

En effet , une demoiselle élevëe se- 
lon la coutume de. Paris aurait cru 
manquer aux bienséances en se repo- 
sant sur les genoux d'un jeune homme >, 
quelque provincial qu'il f ùt ; l e galant , 
de son côté , se serait fait un point 
d'honneur de saisir l'occafiion.aux che- 
veux : mais les amours antiques n'é- 
taient pas faits comme ceux de nos ro- 
mans; et quoique notre manuscrit soit 
lacéré et maculé en cet endroit, nous 
ne craignons pas d'affirmer, ^ur la foi 
des principes philosophiques , que tout 
se passa entre l'élève et l'enfant du sage 
pour la plus grande gloire de Minerve ^ 
à laquelle ik avaient l'un et l'autre une 
dévotion sincère. 

n est vrai que c'est pro})ablement 
dans oett« circonstance qu'ils se promi- 
rent foi de mariage ; mais cela môme 
eertàles justicier, et les filles d'Athènes 
n'étaient pais dans l'usage d'accorder à- 
l^urs prétendus, plus que ne le font les 
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Françaises bien avisées. Honni soit qui 
mal y voit î 

Au reste, sans nous égarer dans le 
yague des conjectures , qu'il convient 
d'abaûd«>nner a des commentateurs plus 
érudits que nous , nous nous en tien- 
drons aux passages du texte, que le 
temps n'a pas altérés : l'un de ceux qu« 
sa dent dévorante a le plus respecté est 
le banquet Buptial du gendre d'Aris- 

tipe. .... 

. Ce serait peut-être ici le lieu de trai-*. 
ter de l'excellence d^s festins , de leurs 
rapports avec la philosophie , la poésie, 
la politique; de la sagesse et de Tanti- 
quité de leur institution , etc. ; mais tout 
lé moude est pénétré de l'utile infl*ieilce 
et de rimpc^lance des dîners ; personne 
n'ignore que tout ce que l'antiquité nous 
a transmis de mémorable se lie à la 
joie des repas; que c'est dans un salon 
a manger que se fit la réunion unique 
des sept Sages, et que l'un des traité» 
de Plutarque/le plus philosophique et^ 
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le pltift savant , est celui des propos de 

D'ailleurs notre manuscrit ne contient 
que des faits sans digression , et nous 
sommes obligés de supprimes tout ce 
qu'un sujet aussi fécond nous inspire. 

Le lecteur saura donc que le pieux 
précepteur d'Aetidès , que son père Pbi- 
lomacidas avaient quitté leur village, ,et 
s'étaient revêtus de manteaux à la flflode, 
teints à Tyr, pour assister aux noces d^ 
leur enfant Les plus illustres amis d'A- 
ristipe, voulant honorer la fête, s'étaieoJt 
rendus à son invitation : la réunion pài- 
raîtrà peut-être extraordinaire aux gens 
sévères et difficiles sur les bienséances.; 
>ndis ils feront attention que les courti- 
sanes de la Grèce étaient des person* 
nés de considération , surtout aux yeux 
des philosophes , et que Ton ne croyait 
pas alors qu'une femme se compromil 
autrement que par sa propre conduite. 
Qu'on' en jugé au surplus comme on 
voudra; nous ne sontmes qu'historien»! 
et coptons avec tidélité ce que nous 
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atons traduit |fous lisons qae le' 61a 
d'Alcibiade y vint arec la jeane Pbryné, 
qui débatait alors 6n philosophie ; que 
Famié du sage, là belle Lais de Go- 
rinthe , y parut dans un même équi-^ 
page ayee les philosophes Platon et 
Xénocrate ; ' qu'un disciple de Pythagoi'e 
ne dédaigna pas d'y boire dans la cou]p(e 
d'Hélène avec Glycérion : bous; lisons^ 
disons-nous, toutes ces choses, et lés 
rendons comme nous les avons reçuesl 
On vit paraître dans le salon la sor- 
cière Ghérestrate , disant la bonne aveii- 
ture aux. convives ; et son fils Epicuré^ 
qu'elle portait encore à son cou , y iît 
admirer 'sa présence d'esprit , sa grâce 
enfantine et sa sagesse prématurée. liais, 
qui commençait à vieillir, et qui n avait 
point d'enfant, le caressa beaucoup, et . 
lui légua sa bibliothèque ; générosité . 
qu'iitaita depuis,'en faveur del'épicurieti 
"Voltaire, la niodème Aspasîe, la célèbre ^ 
Tfinén dé Lencloâ. Le baiser dé cjés if- 
lustres belles était le feu de PrônTétîiW; 
il fit éelore deux grands génies. 
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Comme cela est . àrriyë peat-étre à 
quelque lecteur, notre yieaîre de Béotie 
fut scandalisé de cette réunion singa- 
. itère; il se mit à déclamer arec vâié- 
mence ; xn^is comme il avait l'accent un 
peu rauque et la bouche empâtée , on ne 
. distingua de sa harangue que les mots 
o temps l o mœurs^! qui ne conyienncnt 
ni plus ni moins, à notre âge qu'au 
sien , et qui fureùt admirablement imi- 
téis par Cicéron quelque tems après. 

Ce qui distinguait la société d*Aris- 
„tipe. de beaucoup d'auires, c'est qu'on 
ne se moquait de personne, et que l'on 
ne s'offensait de rien; chacun y était 
pris pour ce qu'il était , et l'on ne trou- 
Tait pas de mauvais ton qu'un .provin- 
cial parlât, marchât et pensât même 
autrement qu'un citadin, ni qu'un simple 
artisau y montrât autant d'esprit qu'un 
savaut de naissance. - L'incartade du 
prêtre de Minerve n'excita donc aucune 
surprise. Les courtisanes trouvaient 
.tout simple qu'on ne cràt pas à licur 
Tertu ; elles étaient beaucoup moins 
susceptibles qu'à présent; et la discus- 
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sîon Veugagea sans ■ embarras , Gomm« 
si l'amour-propre d'aucun des assistans 
n'y eût élé intéressé* 

Laïs, voyant que ses amis s'écliauf- 
faient un peu pojir l'amour, d'elle, se 
rangea habilement du parti de son dé- 
tracteur, et soutint avec sa grâce or- 
dinaire que la plus illustre courtisane 
ne yalait pas à ses yeux une obscure 
et bonne ménagère qui raccommodait 
les brodequins de son mari. Quoi- 
.qu'il ne fût. pas nouveau de l'entendre 
parler ainsi, aiotre ministre en fut si 
.édifié , qu'il la trouva plus belle et plus 
jeune qu'elle n'avait, jamais été; il ré* 
.solut d'entreprendre sa conversion , et 
s'approcha d'elle d'un air b^nin et ca- 
ressant. C'est où la syrëne voulait en ve- 
nir ; et, sûre désormais de son triomphe, 
«lie se promit d'apprivoiser le sauvage , 
et de mettre le censeur dans son tort. 
Toute la compagnie , excepté le grave 
iXénocrate , applaudit par un sopirire à 
ce facile succès. 

Cependant la petite Phryné , encore 
dans l'ivresse de ses premières conque- 
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tes, fut pîquëe qae Laïs ^ ^r sft fran-^ 
chiM, .rabaissât une profession qui 
faisait sa gloire. i< A Tâge de Laïs, dit- 
elle , peut-être penserai-je comme elle ; 
elle a ses raisons pour cela , et si j'ëtûs 
Laïs je parlerais ainsi.— -Hé quoi! re- 
prit le ûls d'Alcibiade d'un ton un peu 
railleur, ne youdrats-tu pas ressembler 
à la belle et Tertueu€e Atelé? ->-'Oui , 
répartit l'étourdie ^ si je n'étais Phrjné. i* 
Ces saillies d'une courtisane ingé^ 
nieuse ont été, comme on sait, attri- 
buées à Alexandre-le-Grand sous une 
autre forme : ce i^'est pafs le seul lar^ 
cin ^ue les historiens aient fait aux 
honnêtes gens obscurs pour en parer 
leurs Csistueux héros. 

Quoi qu'il en soit, ici la^discussion 
s'engagea : Platon , séduit par le carac- 
tère altier, et peut-être par l'éclat des 
yeux noirs de Phryné , se plut k faire l'a- 
pologie d'une profession qif avait hono- 
rée Aspasie ; il la détacha tellement de 
ce qu'elle a de vénal et de matériel , qu'il 
éblouit tous ses auditeurs par le beau 
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idéal de sa chimère : son éloquence^ 
an pea mélaphysique , céda pourtant à 
ceUe du jeune Ëpicure , qui peignit 
avec Faccent du cœur le bonheur que 
procurent une liberté décente > 1a fran» 
chise dans l'amitié , Tainour de la phi- 
losophie et le mépris des préjugés. 

- K 4ixi4i^ dit Aristipe avec gaieté , 
notre petit philosopihe permetaux. dames 
des mo^rs un peu équivoques, pourvu 
qu'elles soient des Aspa^ie , où tout aii 
moins des Laïs et des Riryné^» 

. « La condition est sévère , observât 
Arelé , et le plus sûr est de rester hpn- 
néte femme.» 

is Cest aussi le plus beau , dit grave* 
ment Xénocrate en regardant Platon, 
qui bajissa les yeux : Philosophe sans* li« 
cence , honnête sans .béguealerie , sa** 
vante sans pédanterie , belle sans or<« 
gueil, aimable sans coquetterie , spîn 
rituelle sans malice , n'est-ce pas Arelé 
qui est le phénix de son sexe ?»• 

i<. Miracle ! s'écria Laïa; Xénooivie 
deyiciU galant.. -r C'est un épithalaiii» 
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qu'il vient de composer, ajouta Platon, i^ 
XéiK)crate répliqua. A cette dernière 
attaque chacun s'anima pour et contre 
les femmes et la philosophie ; les argu- 
mens croisaient les ëpi grammes , et les 
complimens se tournaient en ironie. 
t)éjà l'es galanteries devenaient amères; 
à'force de subtiliser on ne s'entendait 
plus; on commençait même à mettre de 
Tarigreur dans la dispute', lorsqu'on vint 
avertir que, le dîner était servi. 

L'effet du ^uos ego* ne fut pas plus 
prompt : soud^ain la tempête est ap- 
paisée; un, silence approbateur, tel 
qu'un calnie plat, appelle tous les re- 
gards sur l'immensité d'une table somp- 
tueuse , où des flots de fumée, seuls ves- 
tiges de l'orage, roulent les parfums 
des mets les plus délicats ; les places 
se distribuent avec ordre; chacun saisit 
sa coupe , et le concert est unanime. 

Plus d'un philosopha s'oublia dans 
celte journée : on vit un pythagoricien 
découper sans rémords uu'fàisan; le vi- 
o»ire de Minerve but six verres de vîm 
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àe Chio à la santé de Lats; Xénocrate 
nëtoya son manteau pour condesceodre 
aux désirs d'Areté; Platon conyint que 
le meilleur des gouvememens est celui 
qu'on observe à table ; et , comme si tous 
les convives se fussent donné le mot 
pour être inconséquens à leurs princi- 
pes, Pbryné n'eut point de caprices, 
et Pbilomacidas ne dit rien de ridi- 
cule y tant-est puissante l'influence d'un 
bon diner. ' 

A/îstipe seul fut toujours le même ; 
car la vraie philosophie est celle qui se 
fait toute à tous : il ne convertit pas à 
«a doctrine les illustres amis qu'il trai- 
tait magnifiquement , mais il gagna leur 
confiance sans adopter leurs systèmes , 
et chacun disait en s'en allant : Apres 
ma philosophie celle d* jiristipe est 
la meilleure. C'est ainsi que Thémis- 
tocle avait été )ugé jpar se^ pairs après 
la bataille de Salamine. 

Clïtophon. 

> *, (ha suite une autrefois.) 
Tome X^ 1 1 
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L'OCULISTE ET GREGOIRE, 

COXTE BAQH1Q9S. 

Urgon., Irës-savant oculiste , 
Par état aimait les écus, 
£t par goût augmentait la lisi# 
Des joyço3( eufans ^e Baechus*. 

Un beau matin l'ami G-régoire, 

Le« yeux rouges à faire peur, 

Pouf .lin instant cesse déboire, 

Eit: yient -consulter le docteur-y 

Qui , verre en main , pieds sous la table f 

Sablant la liqueur délectable. 

Lui dit avec calihe et* douceur : 

Si tu veux conserver la vue 

Il te faut renoncer au vin.,... 

-*- Quoi î ce remède. . . . -— H est divin ; 

Suisse ) sinon elle estperdue, 

Car rien n'est pli^s pernidïeux.*.. • 

— Maispoiyrtant vous varsez rasade. 

Et buvez là qu' c'est curieux. 

-* C'est différent , mon camarade ; 

«T'aime mieux le vin ^ue mes yeux. 
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SECOND SERTICE. 
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COURS CAJStRÔlîOlIftQiDE. 

Vfxieéif lus avait {ait 80a ëUid«« i^ii> collëge d^ 
Mùntaigu a>yqc , Iç nfitiijraJwte . ArirtQpkile | 
BMÛaêoinmç à cette ëpoqpe ilt B'étaieçt cou» 
ims qae par leort noms de ^apt.dinç et de ia* 
nrilte, (x) jl» ne se xappelëreot qç^it If troir 
«ibnie entrevue qu'ils avaient été condisciples* 
Comment y disait Oxî (dénias j vous ^et ce boip 
Vincent avec lequel j*ai fa^ tant de tberoes et 
de versions ! Je suis sorti -du colle'ge'deiu ans 
nvant 'VOus. Dites-moi, je vous prie ;. ce que 
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(1) Ijet- noaMd^OKigéniat «t d'Aristopliil* b« «oiitiyio éa» 
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"voQS êtes devenu depuis* -— Je faisais ma rli^ 
torique , dît Aristophile , lorsque vous noue 
quittâtes. Cette année lé principal voulut si- 
gnaler la fête du collège par un ekercice plut 
gai qu'à l'ordinaire ; il déclara que l'on sus- 
pendrait le service habituel des doliques (z) 
pour faire paraître sur notre table l'oie capi- 
tolienne et le sombre oiseau de Loyola ; mais 
il voulut que deux écoliers prononçassent en 
chaire un discours sur la préférence que l'on 
devait à l'un de ces deux mets. Un de mes ca« 
marades fut chargé de l'éloge du dindon ; je 
plaidai pour l'oie. La séance fut solennelle : il 
y avait trente professeurs , le recteur, deux 
évèques et un président de cour souveraine. 
Nous étions libres de parler en vers ou en 
prose , pourvu que ce fût en latin. Mon ad- 
Tersàîre^) plus habitué que moi à la poésie , fit 
un centon fort ingénieux ^ dans lequel j ponr. 
venir au dindon , il fit l'histoire de la conquête . 
de l'Inde et de l'institution des Jésuites : il fat 
fort applaudi , quoiqu'il n'eût pas abordé la 
question.' Mon tour arriva. Je m'inscrivis en 
taxa, contre l'origine qu'il donnait à son client» 
Les dindons y m'écriai-je , ne sont point da# 
aux Jésuites : ce fut Mdléagre^ non le princ« 



(i) De /oAixf^; nom gr«e <!•• haricou. 
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fabuleux de Oàlydon , niais lê roi de Macé- 
doine qui les apporta en Grèce l'an du monde 
2SSç', LesGrecs^ reconnaîssans^ donnèrent aux 
dindons le nom de ce prince ; ils les appelèrent 
Mélcagridès, ' So'pliocTe les introduit dans 
nne de ses tragédies pour j pleurer la mort de 
ce he'ros ; (i) Aristote en donne la description 
dans son histoiris des animaux ; (2) Glytus de 
Milet les décrit plus exactement encore \ (3) il 
est impossible de ne pas les reconnaître. Câ- 
lixènes de Rhodes rapporte comme une chose 
meireillense qu'on présenta à Ptolomée Phi- 
ladelphe plusieurs cages contenant des perro- 
^oels. , des paons y des faisans et des méléagri- 
dèt» Vonles-Yons d'autres preuve» ? Lisez V af-* 
ron; (4} vous verrez qu'on élevait des dindons 
dans lés métairies romaines. Ovide cite ces oi- 
seaux dans ses métamorphoses. (5) Lisez l'his- 
toire de Caligula ; tous saurez que ce tjran , 
qui se fit dieu de son vivant, parce qu'il savait 
bien qu'il serait moins qu'un homme après sa 
mort, ordonna qu'on immolerait devant sa 
statue des paons, des poules de Numidie et des 



"(0 Flin« y 1. 37 , c» a. 
(ai) Arûtote , 1. 5 y c. a. 
(S) Athenét» ,1. \^ , c. 9. 
(4) Tarro ^ tUfRé ruttica. 



•^i^^ww^i^""*^ ^^m,. I 



ia6 L'EPICURIEN 

dipdoDJi: il est vrai qu'ils devinrent-y on ne ta^t 
pourquoi, plus rares de jour en jour en îtalie; 
mais il y ep avait beaucoup, en Turquie. Vo- 
lateran, étant à Rome -en i$io,çn vit deux da»s 
une volière appartenant au cardinal de Saint- 
Clcroent \ on 1m ^lontrait co^nm.^ des oiseai^ 

précieux.., -îa^^^lW «^nr e*^ *»I?P9^* ^^ ^'^°^® 
en 1 460 ^ ce waf les p; einiers qu'on ait vus «a 
France 5^ et ce ne fut quj§^ cinquante-^quaUe aps 
apcfes qu'Aroéric Yesjiuce'lçsrfil; connaître a^x 
Portugais, Apjrès avoir ainsi dëtruil; tQUte la 
partie historique du. discours de mon antago- 
niste, je commençai l'elogç de l'oie, et poi^r 
ne pas tomber dans les lieux communs, J,Ççra|^- 
pelai le geiitdes,a»pien$ ïlgyptiejjs , qui regar- 
daient l'oie comice uu des mets les plus déli^ 
cats ; ils e»- ^r^t servir au roi Ag^sila* lots- 
qu'if passa dans leur payl». Rhadamante Mir 
pWait tant d'estifpç , qu^'il ordonna qu'an m 
Jurerait plus pat les di w^ maJBpfi' les vies^(i) 
(Les Anglais juraient aussi par lp8 oies quan# 
César fit U conquête de le^f île.) Quel est le- 
mortel bienfaisant q«| a inveûtë l'ait d'enr 
graisser les oies de manière à rendre leur foie 
plus délicat? C'est un Romain , un consul ;; 
c'est Scîpio Metellus. Le sa vaut Scalige^ fit 



j 



(i) B«rycfaia« , Ari«topIian« , in Adbui, 



FRANÇAIS. 137 

leur ëloge bien mieux que je ne pourrais ]e 
faire : elle$ font , dit-il , le plus bel emblème 
de la prudence ; elles baissent la tète pour pas^ 
ser sous un pont, quelque élevées ^e soient les 
archet; elles sont pudiques^ ne te. livrent 
qu'en cachette aux plaiuft de Vénus, et se 
lavent aussitôt après ; elles sent aiiea raison* 
nabtes pour se purger sans médecin quand elles 
sont maladesi Plutarque et Amien Miptrcellia 
rendent le plus bel hommage à leurs éminentea 
qualités ; d'autres célèbrent leur fuiévoyanceii 
lorsqu'elles passent sur le mont Taurus, qui, 
est rempli d'aigles, comme elles se connaisT* 
sent fort babiUardes , eil^s prennent chacune^ 
fine pierre dans leur bec, pour éviter par cetl^ 
légère violence de former aucun accent qiiî, 
pourrait 1«8 faife découvrir, (z) £nfin elles sont, 
susceptible» d'éducation, et le chimiste Le^ 
mery a vu une oie qui tournait la broche pour, 
un dioilon , en attendant qu'un la tournât pour» 
elle* Frédéric Nausea, évêque de Vienne, a. 
dit dans un panégyrique de saint Martin que. 
ce bienheureux Saint avait toutes les. vertu* 
d'une oiej qu'il était sobre, chaste et vigilant 
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(1) A<it<ni. Mtkaldds y 1. 5, dé Anîmi^ t. 29. OElian , 
liv. b. Oeanw , dû jin^t fl» 3. AUroviHidw, Omit: 
1. 19 , p. 109. 
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t<omme l'admirable oiseau qu*oh mange le jour 
de sa îète. Je citai encore beaucoup de belles., 
clioses qui firent merveille. Apres la séance , le 
président me complimenta y et me demanda où 
j^avais appris tous ces détails. Je lui dit 
qu'ayant eu l'occasion de lire Pline j'avais 
pris beaucoup de goût pour les naturalistes , 
et que leurs ouvrages composaient mes lec- 
tures favorites. Si cela est ainsi ^ me dit-il ^ 
Vous lie seriez pas éloigné de travailler auprës 
de notre Pline français : M. de Bufibn désire 
connaître un jeune homme en état de faire 
pour lui des recherches dans les auteurs an- 
ciens y voulez-vous que je vous propose ? J'ac-^ 
ceptai avec joie et reconnaissance celte offre 
obligeante , et je fus quelques jours après pla- 
cé par les soins du président dans la biblio- 
thèque du Jardin des Plantes. J'y travaillai 
quelques mois, et M. de'Bufîon , satisfait des 
extraits que je lui fournissais, me dit qu'il 
saisirait la première occasion qu^il trouverait 
de m'être utile : elle ne tarda pas à se présen- 
ter. M. le duc de B.... , qui , par ton plus que 
|Kir goût y formait un cabinet d'histoire na- 
turelle y dit à M. de ^Bufibn qu'il désirait 
un secrétaire en c'tat d'être en même temps 
bibliothécaire et conservateur de sçs collec- 
ti-oDS. J'ai votre afiaire ^ lui dit le comte , «t 
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demain Je to\is enverrai l'homme qu'il vous 
IfNit. Effectivement le lendemain je me pré* 
sefit»i avec nn billet de l'illustre académicien. 
Vous avez y me dit M. de B.... , une excellento 
Técominaudatîon ; mais avant de rien décider 
3i6us alloùs , si vous le voulez bien , causer en 
déjeunant en^mble. Je répondis par une pro- 
fonde tév^ence. Oft servit des pigeons. Voilà , 
dit le duc f de l'histoire naturelle un peu corn- 
mone , mais qui a son mérite. Hé bien ! M. le 
connaisseur y. que me direz*ypus du. pigepn4^ 
Sfonsieur, répondis-je^ c'est un oiseau qui 
forme le quarante-neuvië.me genre de l'omi- 
tbologie de Jean Latham ; son ' caractèfve est 
(d'avoir le bec droit, incliné vers la pointe ; les 
aarines oblongues , h ^emi-recoùvertes d'um 
jnen^rane molle et épaisse; la .langue, en- 
tiëie, les pieds courts , promeneurs. Ce geni^ 
«QOiprend quatre-vingt-trois espèces, dont 
douze sont domestiques ; . les autres se nom- 
ment les eocotzinSf les ramiers, les rattU" 
nts f les raaiouls, les dapalc-ocodi , les 
iouroccos, les tourtes, tourterelles et tourte" 
iettes, les turi/erts , les.... Ah! je renonce à 
riiistoîre naturelle; s'écria le duc, s'il faut 
]>onr chaque animal retenir une kirielle ^e 
noms comme ceux-là. — Craignant que cdtt* 
Téfiexion ne me rendit pas M. de B.... favorai- 
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ble , je repris ; La uônoenclatiiTe , M. le duc ^ 
ji'ert que le .squelette de la science; mais l'his- 
toire des «spfece» est fort intéressante; ou- 
blions donc la classification , et croyons pour 
un moment que tou* les pigeons se ressem- 
blant. Voyons ce qu'en pe^si^i^nt les anciens. 
Les Grecs l'avaient nommé »av/a^««^, -p/oii- 
geur, parce qu'il boit w ^ongeani son bec ^ 
«BBB relever entaite la fête* comme les autres 
4kise^ux ; Hoinëre leur feit servir l'ambroisie à 
Jupiteir ; c'est par leur organe que le maître 
des dieux rendait jes oracles à Dodone. 

Le» Assyriens croyaient que Sémiramis avait 
jM nourrie dans une forêt ^ar deux pigeons , 
•t qu'elle avait été changée elle-même en co- 
haahe après sa mort. Sémiramis t «d Ungue 
•mssyrienne, signifie colombe , et l'on ne sait 
pas encore si ce fut là fable qui fit nommer 
«insi cette princesse, ou si ce£at son nom qui 
donna lieu à la fiction.*. 

Nabuchodonosor portait des pigeons sur set 
drapeaux ; c'est pour eeU qufi Jérémîe ^ em-. 
ployant la parabole , dit atix lobitaus de Jé- 
rusalem : Fuyez p enfwts d'Israël, fuyez la 
colère dp la colombe, y comme on dirait aux 
pacifiques Indiens : craignez la rage sangai- 
naire des léopards, pour leur faire entendre 
fu'iis ont tout à craindre de l'Angleterre. Cet 
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citations me mirent tout à fait bien dans l'es- 
prit du duc, qui me donna sur-le-champ la 
place demandée pour moi par M. de Boffon. 
Depuis ce temps j'ai toujours étudié l'hi'stoire 
naturelle ; et pour la mettre à la portée de mon 
illustre patron je l'entretenais le jpluè souvent 
des objets qui paraissaient Shr sa table , car il 
ne connaissait son cabinet que par les ëti-" 
qtiettea ou les noies qne je lui donnais, et il 
aurait volontiers cédé un morceau unique et 
sans prix pour une tablette de plas^ ch«f|;étt 
de coquille» communes* . 
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EN17REMETS, 



Pl u s 1 6 u r s ordres bachiques ont fleuri 
en France dans les deux derniers siècles; 
on cite particulièrement Tordre de jlfé- 
^iuse y établi à Toulon par M. de Vi- 
bray ; celui de la Grape , à Axles par 
M. de Damas de Gravaison; celui des 
Trancardins , si célèbre par les belles 
cbansons de M. Laine; et enfin l'ordre 
de la Boisson , qui se forma dans le 
Bas - Languedoc au commencement d« 
1703. M. de Posquières, gentilhomme 
du pays , en fut nommé grand-maitre , 
et prit le nom de Frère François Ré^ 
fouissant. Gomme ce nouvel ordre en- 
chérissait sur tous ceux qui avaient 
paru jusqu'alors , on lui donna le titre 
de V Etroite Observance. Voici les sta- 
tuts de cet ordre ; ils sont remarquablas 



FRANÇAIS. i55 

par Tëlégance, le goût et la délicatesse 
qui y régnent ; ils donnent en même 
temps une idée fayorable de l'Ordre et 
de l'auteur. 

Frère François Réjouittant , ' 

Grand-Maiire d'un ordre bachique ^ 
Ordre fameux et florissant y 
Fondé pour la santé publique ^ 
A ceux qui ce prêtent stalul 
Entendront et verront, saxdt. 

Comme Ton sait que dans la yi^ 
Chacun an gré de ses désirs 
Cherche à se faire des plaisirs 
Selon que son goût l'y convie^ 
Nous qui voyons que 'nos beaux jours 
Et l'henrenx temps de la jettnesse 
Paient avec tant de vitesse . . 
Que rien n'en arrête le cours , 
Et voulant que 1^ peu d'années 
Qui nous conduisent à la mort 
Soient tranquilles et fortunées 
Malgré les cayrices du sort^ 
De notre certaine science y 
Parmi là joie oK l'abondance , 

Toine X "M. m 
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Débarrasses dé éoQt sûaci ^ 
Hors d^ celui d* notre panse , 
Nous avons dans ime séanétf 
Dressé les statuts que voici : 

Dans votreauguste compagnie 
Vous ne recevrez que des gens 
Tous bien buvans et bien mangeans , 
Et qui mènent joyeuse vie. 

Mêlez toujours dans vos repas 
Les bons mots et les' chansonnettes ] 
Buvez rasade aux amourettes , 
Mais pourtant ne vous grisez pas. 

Que si par malheur quelque frère . 
Venait à perdre la raison y 
Prenant pitié 4e s^ misère , 
Remenez-Ie dans sa maison. 

Pour boire du jus de Ik'treilHè '" 
Servez-Vous d'un verre bien nef ; 
Mais n'erôboui hez pa% la bouteille, 
Car c'est d'un bieh vilaitf effêtl 

. Je veux que désormais- à ^bld 
Chacun boive à sa volonté*; 
Les plaisirs n'ont ried d'agrëhblQ' 
Qu'autant qu'on â de liberté. 
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Ne faîte? jçiifiais vio]en(*e 
A ceux qui. lef usent Iç viq ;. 
S'ils n'aiment pas ce jus divin 
Ils en font bien la pépitence* 

Dans mes hôtels si d'avetitute 
Un frëre salit ses discourt 
PtfT la moindre petite ordure. 
Je J'en bannis pour quinze jours. 

Que si ces peines redoublëet 
Sut lui ne foM aucun effet , 
Jfe Vetix que son'.procès soif fait 
Toutes les tables assemblées. 

Gardes- vous surtout de mddire^ 
£t lots^e vous serez en train 
De vous divertir et de rire 
Ménagez toujours le prochain» 

Enfin, quand T/>tts serez d^s nôtre* 
Dans vos besoins secourez-vous ; 
Le plaisir de tous le plus doux 
C^esl de faire celui des autres. 
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FRAGMENT. 

On coimait l'estraTagance de Oëo- 
pâttc, cette courtisane couronnée qui 
gagea contre Ai^toine de consommer 
seule dans- un souper dix millions de 
le&terces , qui font près de deux mil- 
lions de nos livres : ce qu'elle com- 
mença en effet, en avalant une perle 
d'tin million, qu'elle avait fait dissoudre 
dans du vinaigre. Elle allait en faire au- 
tant de la seconde lorsque Plaucus , 
juge^ du part , saisit la perle , et; pro- 
nonça qu Antoine avait perdu. L'on sait 
au'après (pie * cette reine trop fameuse 
fut tombée au pouvoir du vainqueur, 
on scia cette seconde perle, dont .on fit 
deux peodans d'oreilles à la Vénus du 
Panthéon : ^insi la moitié d'un souper 
de^ cette courtisane fît la parure 'd'une 
déesse. . 

Pline , qui ratonte ce trait; , ajoute que 
le fils du tracédien Esopus Clodius avait 
déjà donné l'exemple de ce magnifique 
scandale; il voulait avoir la gloire d'es-* 
sayer le premier le goût des perles; il le 
trouva merveilleux ; et pour ne pas le 
savoir seul il en fit servir une à cnacua 
des convives qui étaient à sa table* 
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DESSERT. 



LE NOUVEAU TIC ET TOC, 

GBAliISOIf A ^OIBS, 
DÉDIÉE A MONSIEUR DÉSAVGIERS , 

par saite de son Carillon^ imprime 
dans le Namëro du mois d'Avril de 
ceJournaL 

▲m : Et >%}.«t s'ig at z«g. 

Ui'T tic , et tio et toc y ,^ 

Et ti(^ et tic , et tic etstoc ; 

Trinquons et faisons en bloc i ' j^-^ 
Tinter pinteetverre et broc, yen «Âaur, 

Dans la. liice académique 
Ton vaudeville comique 
M'a fait choir du premier choc; 
MiMs par une botte oblique 
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Souffre., ami, que je rëpUqjje; . 
Tiens-toi ferme comme un roc* 

Et tic , et tic et toc , 
Et tic et toc , et tic et toc^ 
Trinquons, et faisons en blocl ». 
Tinter pinte et verre et broc. / 

Toi , Maître Adam , je t'ëiroque 
• Des lieux où-la Mort te bloque 
Par ^on lugubre mastic : 
Cesse nnUrop long soliloque , 
Et 9 reprenant ta dëfroque I 
Chante avec nous en public : 
Et toc y et toc et tic , etc. 

Je donnerais sans colloque 
Et montre et chaine et brelo^e 
Pour voir comme un basilic f 
pQur nager ainsi qu'un pboqne , (<) 
Et pour (quand on me provoque) 
Lever ce que lève un cric :' 
Et toc , et lof,, et: tic , etq* 

Mettrai-je avjet 'Bolinbrooke y 
' Avec Pascal , avec Loke 
Mon esprit à Kalambic?... ^ 

Plutôt que le lonp me crpque... 
Ou mourir compte Archiloque ^ 
Ou m'i^breuyer d'arsenic ! 

Et toc Vet toc et tic ♦ etc. 

^ *'2 4- •:■ vj 

(i) YeaÉ maria. 
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Cet crrivaiu ascétique, 
Qui fait par sa mioe ëtique 
Voir qu'il pend ses dents au croe y 
Vaut-il l'écrivain lyrique 
Au teint rouge comme brique ^ 
Qu> dit 9 pompant du Mëdoc y 
£t tic y et tic et toc, etc. 

Ai Pégase m'interloque 
Par une allure ëquivoq^ie, 
A l'aspect du double pic y 
Loin de lâcber d'un ton rauque ^ 

QvLel^ne dià hue trop hsitocine y 
Je dis y pour calmer son tic: 
Et toc , et toc et tic y etc. 

Autrefois prës de M<mique y 
iJP'Agnës et de Ve'ronîqué 
De baisers jVtais escroc ; 
Bëduit au pàoëgjrique 
Des beaux yeux de ma barrique , 
Je dis dès le cHaint dû coq: 

Et tic^ et tic et toc , etc. f 

Si l'engeance monastigue , 

Au fçnd d'iin cloître gothique 
Supportait l'ennui du froc y 
C'est que d'un ton patbëtique , 
Apres maint, dévot cantique , 
(.e cboaur entonnait ad hoc: 
Et tic^ et tic, et t0C| etc. 
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/Est'îl besoio qu'on 'se picpie 
De passer 80U3 le tropique 
Comme Anson , Thoyias et Cook t 

. £q Europe y en Âme'riauey 
£n Asie et dans l'Afrique 
On cKante ab hac et ab hoc: 

^ Et tic y et tic et t0C| etc. 

Dans un Joyeux pique-nique 
Doit- on se faire la niaue 
Pour Pelcin, Malte ou Maroc? 
Un peu moîus de politique y 
Un peu plus de sel attique; 
Croyez-môi , Marc , Luc et Roch t 
Et tîc j et tic et toc y etc. 

Crains /dit 'Hippocrate en toque ^ 
Que le vin ne te suiBfoque ^ 
Et sévre-t-en rie à rie. 
Puissant Bacchus y je t'invoque ; 
Fais que cent an^ je me moq^o^ 
Dit docteur à progno&tic : 
Et toc ^ et toc et tic , etc. 

L'eau vous donne la colique ; 
L'eau vous rend mélancolique ; 
L'eau vous rend froid comme un blbc ;. 
Le vin aide au suc gastrique ; 
Le vin par son calorique 
Vous fait vivre autant qu'Hénock; 
Et tic y et tic et tQç > etc. 



^KAjrçAts:' i4i 

J'Ai SUT noctJMlgue antique. 
Très-belle et très^autlientiquey 
Un Triptolème et son-soc: 
Mats contre an Noë rnstiqae f 
Mettant la YÎgne en pratiqi^e y 
Ma foi j'en ferai le troc: 
Et tic f et tic et toc , ete. 

Quand des foires c'est l'ëpoqae 
Tout en Suisse est réciproque | 
Gaîtë, Weuvage et trafic... * 
La ville aux champs se ^tbvoquey 
Et le refrain univoque 
"Est de Glarus à Zurich : 
Et toc , et toc et tic , etc. 

Toujours mon fer harmonique . 
A la vo'ule maçonnique 
Goncourt-de taille et d'estoc; 
Mais quand le maillet l'indique 
Comme au barufùet je m'applique 
A marquer le triple choc ! . 
Et tic, et tic et toc y etc. 

Nëgre à jeun sot domestique , 

Nègre à jeun lourd , apathique y 

Ne pas plus bouger qu'un roc : 

Mais y dans ivresse bachique , 

Danser calendar et chique (') . / 



(i) &t tr^/rcbica* 
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Si tafia mouiller manioc : 
£t tic y et tic et toc , etc. 

A propos de rime enoque, 
PrioDihtQUS Dieo qu'il révoque ' 
Les dfScrets de Copernic ; 
Car je vois le oiel.eu loque 
Si chaque .planë|e choque 
Phébus, des iwtr^s ^Qdi[c..« 
Et toc ^ et toc et tic , etc. 

A propos de rîme eu îque, 
F^ut-il en «ty^le cinique 
S'immoler pour Me, hab, hoc? , 
Po^int d'ëpigianune caustique^ ' ». 
Le templf» de la Critique 
N'est point celui .de. Molock: 
Et tic y et tic et toc^ etc. 

A tout -auteur ventriloque 
Le matin dans ma bicoque 
J^ffrè un plat qu'on nomme aspic f 
Pais des œufs frais à la cpque ; 
Puis maiitt et maint solîcoque ; 
. Puis du vieux paf de Dant^ick... 

. * • - 

£^ toC| et ^oc et tic, 
Et tic et tic 9 0t tic et toc; 

Trinquons et faisons en bloc I ^/, 
Tiûter pinte et verre et broc. / en ehœu 

M. PS Pus. 
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FRANÇAIS. ità 

MONSIEUR FRjiN^ 
L'EWJÏÈMI DES LiyRES^ 

1 
▲ a i M«a pèr« it«lt ^t>, 

U N travail suivi me déplaît,' 
Et quand je tiens la plutne 
C'est pi^ur griiFamier un couplet. 
Non pour^aire un volume : 

Fureur de limer,. 

Fureur d'ini|irimer^ . . , 

A l'ennui tu ntxus livriJM^,. ^ 

Joyeux î{2;po?cmt, -, 

Pour mbt^ je «gÀ^fran/e^ 
Je n'aime pa$le8 livrtSi* 

" Un professeur bien froid, bien «ecJ 
D'une main sacritôg^, . . 
Sur un bouqidn latin ou gi9i|. , 
M'enchaînait au coU^gq : 
Fortune destin ; 
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Du grec y du latin 
Enfia tu me délivres ! 

I 

Le bienfait isst grand; 
Car moi y je smsfmncy 
Je n'aime pas les livres» 

Je crois n'avoir plus à souffrir. . » 

^y<!rîcl.bien autre chose ! 
Mille badauds viennent m'ofFrir 
Ou leurs vers | ou leur prose; 

Du petit succès 

De tous Icnrs estais 
Ces beaux. messieurs sont ivres. 

Et la peur me prend ; 

Car moi , Je suisyra^c f 
Jd û'aîme pas les Iwres» 

Paul m'adresse un roman nouveam 

Qui doit doter sa fille ; 
Rocb un Idfélh in-octavo 
' Qui nourrit sa famille. 
N'pnt-ils pas , morgue ! 
Un moyen plus gai 
Pour a naiser des vivres? 
iDîs-je en murmurant; 
Carmoi , je 9,p\^ franc , 
J* a'aim» pas les /iV/vx. 



s ' t 



AutTO âouIeuT !. . . un Juif subtil 
' ' Me doit vingt sottsd0 renier -j^^ 
—D'une /iVre ioutnoù, dît-il, 
Il faut qttfoi^ se cMdaté.i • ; [ 
—Va y maudit SQumois ! 
Ta /iVrç iournqis . , > 
Irait mal sur mes.'livres; ^ 
Et je yeux un .franc , ^ 
Car moi| je suisyrafic^ ^ 

Je n'aime pas le4 lîi^resf., ; < ' 

A la monnaie on nret les ^Rrttncl ' ' 

Ala'placedesïivrëir^''' ' ' ' ' 
Un sot avec cent'mline francs ' 
Peut se passer dé fiVrès: ' ' 
Le* libraires francs . ' 
' Souveut pour'deux fi^ai^cii 
Vous fbufnissenf Mis IHiei; • 
D^s lors , soyons francs , 
£n France' le8|/r<^C5 ' 
Ont le paé sul'lirs /^f^re^. • ' ' 

M. AjBiUXVD'^ovwvi. 

vil. »'.JîJ .< •'^1 "î f* '.j/rq ' .'i. 1,, ,,i 
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eu A V9ÙV1fWrkiL 

*♦ ■ • • 

JLovs 1m lAbftfl^ tîàmtnoà verrez 

Hier poarUnt, iim|^cli|;|^ l»»fçVf»# 

Ce matin «W^^ft ^VMH^ 

Et n'ayant que fi^y^^.^iifffMU i 

Cnfi j je ii(fw}f !ftrt«¥»ff<P^ î» """»•• • 

• ' ' .' 

Un bean aoirJaiji^Qyie Olyc^ 
Fut au boifav^jn^vino^ i 
Et de^retoi^r prës de, sa mère 
Elle avait Pair triste et chagrin; 
Craignant ponr sa taiUe naîsynte 
Certaine f^no^^ inquiëlana, 
O9 varia notre tnnoce&l«tM 
Iléêakiêmps/ 






/ 



Aîm^ d« 1a belle Amaranthey 
Ciies «Ue fe^wKTKpoHr }« toît t - *■ 
Amaranthe, en femme pradente, 
Me ffit^aiH^r^kUks it>Q^b<fidoû. 
A peine y suis-je que de suite 
On en ouvre les deu;^ hattans : 
L'époux rentre ; je son bien vite..* 
// éiail Unips / ^ 

^(^prouvais des fièvres muidket|,> 
Un dtfctê^^t:' r te^' miA ; 

Mon ïbHI êfi^ifijl'i^iililT6kifi:' 
lifts tt inntBseV ^nr tS9l ''^ranoBiie 
oes îéOnAiitv^ ffé Vw^ftMnn'y 



'. « . . 



Je suis comme pins d'nn poSte 
^xk%»9êswaU** dam P^tut Ctftwi^r; 
Et pourtant^ ma cbaniffisn^tttB^ . 
Je n'ai pas eacor tv blÂUHn» • 
Halte là !••• rjraîgnftyas la ^tire^ . ; 
Autour dé flK>i déjà ^nt^iiA» - 
Mes attditea<«|»rêt»à.mb^rQS . 

.VL BjkAJiBi. 



/ 
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H 

LA LAIDE t7R, 

ABk t Jùa toint que je prendi de niâ gloire. 

Vovs .^lUujrles bords du Pennesié 
Pëpouili^ de fleurs sas bosquets i 
A. la beauté faut-il «ans cessé , 
Sans cesse jidreaser ^98 boQqviets? 
Vénus seule es^-^Ue adorable ? 



Ke Toyo^ns-nouspi^i^ tqu» If^ jourf 
Le boudoir d'une laide, aimable 
Servir de tbëâtre aux Amours?. 



Ibîs. 



Que lé bon , ' èh^t La Font^ne ^ 
Soit le camarddà'dù'*beàu, 
Et des demain l'bym«b''m'encbaîne... 
Il voulait une àmè au tableau. 
D'espHt -«t -de douceur 'pourvue 
La moins beHe à les vrais appas : 
A voir le beau )^Bil s'habitue ; 
Du bon Von ne se lasse pas. . 



4 
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L'amoiii-propre cpi]4uU la belle ; 
La laide obéit à l'Amour : 
• L'une en vous aimant h'eîme qu'elle; 
L'autre est à vous saïu^nul détour ; 
Quand la première vous embrasse 
C'est un don qu'elle fait valoir ; 
£Ue croit vous faire uiiè grâce ^ 
Et Pautre croit la reeeVoîr. 

Du >^oD i'admire «le plumage ; 
Un moment il flatte Incsr yei^x : * 
La fauvette au tendre vamage ^ 

Prbfl d'elle me.fiiebteii m^az» 
.Femme .superbe et ravii^ante . ,. 
Perd son éclat quand Iqjonr. fui^; 
'Je la veux doucç; ejt caressante ,- •■ 
Car je veux être l^eureiuc la nuit* 

Dans Part trompeur delà coquette 
La laide ne s'exerce pas ; 
Des araans la foule indiscrëte 
Ne se presse point sur ses pas.' 
Vous qui cberc'h'esfemiîie fideii»|^ 
Ghçz Vulcain pi^iiez dés leçons ; ' 
Il n^eût avec femme moins bell^ ' 
• Bté dieu que de$ forgeron». 

* * t * 

, M. Pq. nx ][<AMlb8LAIVl« 
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fiOÉUTE, CONSTANCE. 

4111 .' C*e<t à iubn inf^ÀM «Il I «rt dé plaira. CO0 AncAm* .J 

A». » ". 

Qu'appelez- vous fi^dUté ? 

On les. çpnfoDd souvent en,Fn|nctî - 

Il faut chercher la vérit^. 

Lorsque tonl change à chaque îéitant? 
Non; c'est. en ehâiigeaiit de matttesse 
Qu!en peut Mte viwment constant* 

• Hier fe cuéfUàU une ro^e; 
i|uj6urâ%di je vaii Axai h hoii^ 
Çberrher ifne peusiée ^clô^ ; 
Demain te* lir atita ttn^thàix r 
A tort ou me nomme volage ; 
Le heau me plaît toujours autant; 
La rose n'a plus mon hommage , 
Mais, aux fleurs îe reste constant* 

Jf aittiâi« Hortëoee à la folie ; 
L^se me charma en oe moment t 
Bmiense était jeune et jolie; 
Elle a trente aos ; quel changeaient ! 
Lise est novice, fraîche etbelle, 
Et quatid je deviens son amaut 
\ Je p^uis bien paraître infidèle , 
Mats je mè crois toujours constant* 



iK^wiav ^Mw^^^^^MHVVin^linB^^qB^Hi^IPppgi^^HmpimpP 



Belle ^ quuid un amant dit : J*aime; 
Mon cœur ne chariffra jàhiais, 
Il entend ^ey toujoura la même , 
fu gMnt^^ itfê Wtf Ktitéài : 
Tu passes. •• C'est donc toi, enielle^ 
Qui H forcé èfèn kiri M^V,' 
^ais au plaiîsir restant fidèle 
li te fuît sans être înconitant** 

p 

jt^taMe avsBÎ bîéorcpi'b'Oytlikvrt 
Diversité fait mon dfeitîn ; 
JViime.à .yoîk MksaerdaBs mon vers* 
'^éMefiFàSiÈTitigt dftmhertm : 
J^» dieu de la rfqt^^ui: ye^menie 
Partant je porte un ccBiir ferrent , 
Et ^anÏÏ |e ehàpge dé bôtt fiéiile 
A Baecjlips f^ zèitê çopitanU ., 

ES VOL 

Dans ces couplets où 1^091 ontra|po^ 
Ton seze^ et l'Amour^ et savloî^ 
Zefana> l'auteur prend un langage 
Qu'il démént^à pr^dè toi': 
Pour lui toujours aimaole et belles 
Tn sair ptr un po^ôir charmant 
he reudife à tes attraits fidèle, 
^ ioft .couir'liBt jfeiiâre liojistant. 1 

M. Charlel SAnxnovriLiai. 
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LA* SAJCrî; RÉSpLUTIOSr, 

€HAI«SOIC POUR.NIS PAS BOIII]{«, 

r 

(Les refrain* cennu* te cliantAUt tottjourt mieux 
eu ciidMir, •■ à préfiré peur celui-ci l'Air si gai 
<!• : Nous n'avoTU qu'un-tempt à vivre, et Ton cr«lt 
inutile; de l«{iii>ter.{ m^«'l» çoup« pqu «idinaire ^ee 
coupleu a q^ligé Vauteur dCj faire un air aouTeau. 
Quand la prosodie dc« autrea rouplett ù^éstpaa rij«u* 
Vimuenient d'acoord 'Avetf I4 ûliant naté pour celui-ci , 
les changemeiis. légers qu'elle demande sontJkl faciles 
pour quiconque a un peu d'oreille , quHl serait inutil* 
de les indiquer. On n*a pas besoin de dire ùon plus que 
leura&ain supposant un nouTeau verre 4« vin à chaque 
ceupl^^ty le c)bantf ur, s '^gaprant progreMiveni«Bt| doit 
au dernier sembler assez gris pour oublier la sfige 
risolution qu'il à d'abord anttaTtrcJei)^ 




"A- mil, je ne Veux plus chan-- 




ter B^cchns ni son bruyant d^ -!• li- re ; 




Trop : aouTent , il bri-wma ly» re 



'? ' — 
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Qaand je la lui donne à monter; 

1 



^^jJTJj?^ 



Suivant un plus sa-gesys-tèmejSijebois 




' .J/-i..4 ^ 



jaknais sans rai- son ^ Je veux qu'à vos 



yeux ..ce : vin mê-me Jeveuxqu'àvos 




yeux ce vin même Me serve . àPins- 




tant 4e poi- son ! Me serve àl'ins«' 




«J 



taokt ^0 poi- son! 



'|wr 
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Aia I IToiiB, B*fer«iM qii^a'Uiiu à Tivn. 

Q}i*on me Tend un, dernier verre; 
Ub Terii»^ plus n'est rien > 
fit la raison le tolère 
Quand il doit produire un bîeiu 



•t j -. , 



Comme il faut êtr» jfvite en tout, < 
PaTone mvec l'jntii Qrégoire 
TJu^îl est des éas où Ton iloît boire , 
¥*i le sage «loirs s'/ résout.;. 
Lorsque l'on a soif... (je suppose) 
L'èstemaç plein, le gosier see^ 
£nc0T ^nt-il^ouf qu^dû r^iHol* 

Qu'on me verse ^ etc. 

DcB cas où le vin peot servît 
Faisons ici la liste exacte. 
Et sans- regret signom le pacte 
Auquel il f^ut nous asservir.., 
Des jours de deuil i) faut bien croire 
Que le vin Riît dès 'jotors sereins... 
Quand où est tristt^àb peut donc boix« j 
Eh! qui n^A pM qi^^aeti^hagl^îiii I 

Qu'on ncns verse^ etc. 



Du sitge tr^r Drëdeux , 
La T^ritë, qtti neuf échappe , 
Sans Te jù» divin de la grappe 
Ne frapperait fanait nos yeuk ; 
Ceux Bnâme qu'amitié vaaaémble 
L'on par l'autre encor «ont ftattéa. .. 
Mes ehers amis , butima «Mam^Ie 
Pour noua ilîie noa rétké^t 

Qu'on noua Terae, etc. 

Dans son désespoir hidi^cre^ 
L'amunt irahi , dontsl*am^ eat*fièJ6; 
'S'en irait droit à la rivière 
S'il: n'allait droit au cabaret.. 

Comm^. 1991 ^»ç mn^}tA49V^- .-" 
Si vous vîtes briser vos nœuds... 
Pour charges noa.peines.«* diorteile^ 
Buvons encore un verre ou deux. 

Qu'on noua verse , eta 

Senveat^oB' timide amouceiu. ^ 
lï*ose paxler à aa Glicère.: 
Il boit... lé Yoilà téméraire; 
Il parle , il pveaae ; il eit Iteùveux : 
Ainsi du vin la>douce. mèsie 
Gimdiwt.àibceUe du boBh9iir.é. ' 
Ct soir auprte dt ma msàtresse ^ ' 
Ha foi y je wnx m'ek fium liapii9«n 

Qu'oie ma ▼f»e| «lOf. 
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La gaitëy ce rave trësor. 
Avec l'âge nous abandonne y 
Et si Bacchas 9eul la rédonne 
C'est qu'il nous rend enfans encor. 
Le buveur d'eau ne sait pas rire ; 
Moi*., quand )'ai<bu je ris de rien* 
Ne rougissons plus du délire , 
Puisque le délire est un bien» 

Epuisons jusqu'à l'ivresse 
Les flacons et les refrains; 
La véritable sagesse 
N'iost que l'oubli des cbagrins. 

-, M. Ch. DE LoNCBAXPS. 

COUPLETS 

«bantét chex M., Gabriel JAIrity &iici«n Inspecteur des 
SÇnet, xnombie de rAc«diai*iedeIiyoii|)cnne «^{oyeas 
octoginain , abonni de ce Journal, et l'un des plna 
fenroM feciateura do Comas ,' le .s6 mars .'i6o6t j«(ir da 
MAta. ' • 

aih: ya-uen voir s* ils vienntnt, Jean. 

' . * • ' 

vlir débite e^ ce pays .* ii 

Que notre cber hôte 
Veut rompre avec^es ami» . 

Dès demain sans faute ■ : • '> ■ ^> > 
Va-t-en voir «'ils viennent | Jean;' 

Vft-l-cB Yoir â'ils yienneut. 
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On dit qu'il veut uêlbe aussi y* 

Encor plus blâmable y 
A compter de ce jour-ci y 

Cesser d'être aimable.: 
Va-t-en voir y etc» 

Chacun sait que du plaisir 

C'est le jiatriàrehe 
Mais on dit que pour le fuit 

Il se met en marche : 
Va-tTcn voir, etc. 

On dit qu'il a le projet 

De vivre en bermite ; 
On dit qu'il Veut au crochet 

Pendre sa marmite : 
Va-t-en voir, etc. 

Oti c(it qu'il v^ut de Momua ' 

Briser la marotte ; 
Que tout bas contre Cornus 

Sans cesse il marmotte ; 
Va-t-en voir, etc. 

On dit qu^l veut renoncer . , y 

Aux pou lardeé fines ; 
Qu'il veut pour se dégraisser 

Vivre de racines : 
Va-t-eu voir, etc, - '^ 
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On dit qu'outrigeant le cid 

Il a quelque ciiTia 
0e rayer saint Gabriel 

De l|i Htooie: 
Va.t-cD voir, etc. ' 

On (Hr que Aoa vin de Nbjiia f • 
D'Arboia et de GriMf 

Va faireè^l'ean de soik, puits ^ 
Place dant «a cave r 

Va-t-en voir, ctc* 

Ou dit quç,le8 jeut p«Mif liii|r 
Sont iniu^peftablef ^ 

£t qu'il «eut des a»)otird*kiii 
Qu'on brise sef tabiies : 

V«-l-en voir, etc. 

On dit qu'tt trouve unpeu trop 
Les femmes cruelle* , 

Et ne veut qtt'au pelit tret 
. Cour)r «près elle» : 

Va-t-cn voir, etc. 

On dit que sa muse a fait 

Avec lui divorce ; 
Qu'il faut pour un seul couplet 

La prendre de force : 
Vn-t-en Toir, etc.. 



'. >^' . 
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Ç«8 biruits $oni flrheux , hëlat ! 

Pour lareooinifi^^; . 
Car noii4 cavoaâ'qu'il n'est pas 

De £i»u «ans furaéo : 
Va*l-en.»oir, «te, 

€ofnini'<e îl'îaut pairfr les gem 
Snî^ntlétirs'ffefftrTtji*^ ' 

Nôos'nè vîàharbm'iihis r^W 
Farcir nos bedaines :. , . 

Va-t-en voir s^ils vîeilnent , Jean ; 
Va-tr^n voir s'ils viennent. 

HJ* AjL******, abonné de Ches$y. 
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Le Dl]l^ectear de la troupe des diiena 
•atiiBS ira PtAlkHii ' 



Aim t CHaque nuit mon âme abuiée. 

Ëntsxz« nwssieura^ preiaiec yos|>laces; 
Le spectacle va cpmintBrer: 
.Du Plaisir vons cbercbe^ les trafcs, 
£t chez moi j'ai su le ^er. 
Le suiTragie des gens hopnêtes 
A mon amonr-propre suffit : 
Ponr s'nntnser avec des bètes ' 

Il ne faut pas beaucoup d'esprit. 



/ 
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Mon spectacle aara de la vogue ^ 
Car j'encourage le talent: 
Pour amoureux j'ai pris un dogue ^ 
Untraniche pour confident; 
La meilleure d^ mes •actrices. 
Qui joue un rôle tout nouveau y . 
De Paris faisai^ les délices " 
Au fameux combat du taureaq^ 

J'ai choisi parmi cent artistes 
Pour mes financiers des bassets ; 
S'ils ne sont pas de grands puristes 
Ils ëcorchent peu le' français :' 
' Je Tiens surteut de -faire en^letto 
D'une soubrette de bon ton ; 
V4)us Verrez ma grande coquetlo 
Que je dresse à coups de b&ton. 

' . • * • • • . . , . 

Pour (pi«lei f ui9rriers. (de ma troupii 
Ne se trouvent pas en défaut, 
Derrière un fort je mets leur sou|^y 
Et soudam j'ordonne l*assaut ; 
Ma voix les excité «o pi liage... 
Il ne faut pas de grands discours 
A des -chiens remplis de cburage, 
Qui sont à jeua depuis deux jours. 



i/Leh acteur) ont; 1<^ grand m érite , 
i)e ^uer sans jamais tf^mbler^ . ' 
Et même (à inoiipî^ 4e, mort aobite) *' 
Aucun d'eux ne se fait^ double)^ 
Et coymme je crains .que ia gloire 
!N'enflani^e,p^s. .assez leur cœur^, 
J'ai i\\i.s ptouT. aider leur mçfotioire 
Un f q>i^t dans la main du soulfie.uit , 

En déniant dans la carri^e ^ 
Quand il n'est pas un maladroit , 
Chaque^ sujet a part entiër^f 
Je ne faî» aucun passe-dioît i 
Cfaêzhnôi personne ne doit eraindrs 
Qi^ejetle.pri^ve de manger; . 
Car SX quel(fu'un vient à ^se plaindre 
Je lui donne un os à r'ox^gfer. 

Jamais de rbume , de paresse ^ 
Jamais de cabalc^s d'acteur ; 
Avec zèle cbaculi s'empresse 
D'obéir à son directeur : 
Enfin tout le monde travaille 
A mes intérêts les plus cbers ; 
Et quoiqu'ils couchent sur la J^aille 
Mes artistes ne sont pas fiers. 



■i 
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Je n'afiuoncfe poiorC de mltacle ; 
Je donne cêr que féî promU, ' 
Ï!t«î vous goi^ez mon épectaiélè ' 
Faikes'-'en ]^rC à vos amis. 
Ce Veêt pat ^u*Sci je contfâiniie 
Les littetfïé dëfants ou vhnuift; 
Mais, ei:cepté Phèdre et Pitau â^ancy 
Jtien tt^égale mes cfhîeof sâvàils. 

91. nànr^i^^fi^ i 



!. Quelques parUmtinM ont pmts9 <i»« IM eotrriTM da 



JTo/a, 

Cavéau _ ^ 

peraoniutt ont été m»l bif*riiiées | «itef «n «»«»» >• 
praure «Uns ce caïkier» oïl \^ liAsarî M«>'«>«eW*.Hm»gi- 
nation ^' IKiM;,.^^^^,^,^.^ Mommti vt* Méma^ikèt* ^^ 

m. fût^ ta. chanàonpour rititérer dasu un autro numéro 
<t« ca îounMl. (IfûU J»s JSdiieurSnJ 
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CADET BUTEUX/ 
PASSEUX DE LA <ifU£RNOUILL£RE , 

AIJ IIPBCT^ÔI<B DBS CX(X14IJ[^ 

rkUmXmt 

L'«aâiBétaiigMvÇi> 

]y AuMsicint a01nri6%. 
• / £iir c2ferti«ifcfttyjià>j'<iitfantliiift^4. 

Mfîs i'oDS potir la comédie 
Un' si|gf^.»)DU chwM ., 

MoyeniMitit <viii|{4 Mrié ^« f compté 

J' iras voir PtfitwWyM^ ^^4ttt' zun conta 
- AtddnttirMicMiPt '^ 

^' troov> çft iMMlivii idAîk^Ui- tun erân^ 
. ' ^i Ât><fi^f a «^ ^nmt lianf > 
J' voii84rmtp<i|tn^o cff'fMiriin âoa 
yyk ïun' qa'rcU* de chien.* 



>^#i 



tO ^ote» dans le €a)ii«r d'octobre 1807 1 ftge M» '» 
C^ii<«^ ^9 SI* I>^tavg*«n« 



i£4 L* EP I GU R I(E N 

Là zoùsque d*8 incomparables 
" '•'' "F'saient des laûU TaxDenx', " 
J'apprends Qii'-df s cbieflj'V^ril|Lbles. 
Font des sauts comme eux } 
;. Anuitôf A'iàlk^ f .détalé , 
Et je m' press' si bien y 
QvL* quand f àtrivài 'd'ans la salle 

J' suis tun bomm* pônr qaîT beau sexe 

Eut toujours d's appas , 
4;Et j' demanda pare^qiie^ça m' vme, 
Pourquoi gn'en- a {ms : '^ 
C'est qu' par ord*' «n r'çoit les fiUes, 

. M' dit zun homiii' de bien , 
X«otd' mèm' que .dans un jeu d' cilles 
On vous r'çoit zun chieit» 



t .1 



Du pailhuse'sUr la corde 
. . Quand V pubUc a ri , 
Y'ià l'orcjie^tre qui «'aecordei 
. : Quéu^/choriVaiti ! , 
En musiqu' je»' crois. point xltre 
L I ^ Grand ; rbétoxkien ; 

Mfti« j' jog' ç», sanara'y OMinaStre, 
PUa ji!»«iqu' de clueii. 



#.% . . !('.•( PI 



jai'> 






I2 est bon que f tous prévienne^ 

Kous dit 1- directeur, 
Qu'il faut moi-mêm' pour qu'il Tienne 

Que j' siffl* chaqu' acteur; 
C'té mod'-là n'est pas nouvelle^ 

Et gn'a des chrétiens 
Qu'au grand, tlféâtr' on appelle 

Comm' i'appell' mes chiens. 

li'^jeun' premier, qu'a la qùeu' basse, 

, Pleure son ob^et ; , • . 

Mais le v'ià qui flaii'' la trace 
D' la bell' qn'il cherchait : 
^ Gn'a <i's amoureux dans des piàcee 
Que j'conoaissons bien , 
Qui n'ont pas près d' leux maitreMM 
Tant d*espvit que e' chien. 

J* YOlS arriver d'un àir trisse 

Un chien zen vieillard , 
£t }' crois reconnaître un artisse 

Qii' j'avonft vu queuqu' part; 
' Est-c' ma bêt' ? C'est-i' possibé ! 

Le croiriez-vous bien ? 
Y'ià-t-i' pas qu' dans 1' për' sensib# 

Je r'connais mon chren ! 



i 



tv\ -rTJii<»niÉÉf 



i€Q , L'EPICURïfeN 

Là 'd*8ut {interromps V pesfacl6f 

J'ét|U8 comme un fpu ; 
J* Bpont^ en scëne , et sans obatacl* 

Mon chien m' saute au cqu : 
Cte pauvr* béte , qui m*adore, 

Me caress' si bien , 
Qu'on aurait cira voir encore 

Saint Kocb et son chien. 

Vous qu» et* s* amis ^ la juslice , 

Voyez ça zuoe fois ^ 
D' peur que l' directeur n* finisse 

Par être aux abois : 
Et mieux que le pus jg^ros livre 

Ça vous prouv'ra bien 
'Qn*k Paris on a pour vivre 

DeftVsoiirc^es de chien. 

. M. MouEAv; 



/ 
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1 CADET BUTEUX 

AV».« Tiw liiitaNAr et) , Cath«t a '. 

HiBR j'ons TU c'te nouvell' «aile ^ 
Là zoù c'quQ, vante^-vous-en , 
Olivier zet la Vestale 
N' sont, morgue , q^ue d' la Saint- Jean. ^ 
Pout* voir d^'Hbmme' ou d's automates 
J'.n'auriouSyjtfrûi*, point payé y 
Mais c'est d's arlîss* à quat'pattes, 
£t qui n''se mouch' pas du pie. 

Qui fi«rc ^ <cfte toit'lieiuaae? 
Un' walseuse : ah ! qu'elle est bien ! 
Maïs sij,'. n'ons pas*la berlue 
J' crai^^eile a~zun museau d* chiejn. 
Dieu- m' p|ir«k>nBe , à «a tournure 
Je u' l'nHirions point deviné !... 
Si l'^ifautn' sent pas la 'm'sttirr^ 
C n'est^v^sfatit' d'avoir dii'iié. 



il m i rf ii 



(i) Ooi saie que Caekit But^ux m. iléià xénàxi compte dant 
ce Joiiinal du spectacle de M. Olit^r et Je Topérf de ta 
f^MtaU. ( Feyëi Ica miméioa d'octobre 1807 ec de (é.- 
«i«r &808. ) 
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Dans un^ forôt d' chaises d* paille 
Un aut' chien voudrait percer; 
Coinme il couit , jappe, et a* ^ravaili* 
A c*te lin d' la traverser î 
Bref, il fait tant qa^il pénètre. 
D' parc en parc c'te muraill'-là } 
£t m'qst avis qu'il faut zèts» 
\Jn artiss' à poil poux ça. • , 

Vlà zun soldat qui déserte; ' 
Six chiens lui fris' les mollets.** 
On l' saisir j il s' déconcerte; 
!^e4te , on \j fait son procès; 
£t 1' déserteur, qu'on canarde y 
^omb' raid' mort d' la premier' main ^ 
Comm' s'il avait par mégarde 
Mangé xun' boulette en ch'min* ^ ^^ 
« 

L'un s' met deux pieds en écharpe , 
' £t court plus vite que l' vent... 
B.av6l avec ses sauts d' carpe 
En aurait-il fait sautant? 
Un aut' vient danser l'all'ra^nde, 
£td' tous les canich^ qu'on voit, 
Pas un quiiorsqu'on 1' demanda 
N' sach' son réî'^.r l' bout du doigt. 
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£t cV wkt* mâtÎB qui s' cramjiomiQ 
Sous un i^obe d' feu qni part..; 
C'eat Gametiki «en penemie ; 
Ferme au pwt* comme on ÇéuLty 
Il n» UiOifrft pas qu'au n' Passomm*! 
Et dans l'occasion j» maintiens 
Que c' faafaa^là n'est point rfimna«» 
A laisser sa part aux chiens. 

Mais c'est dans l'assaut d' la pli^çd 
Qu'il faut les voir travailler ; 
Pour leur donner tantd'àudaco 
• Comme on a dû l's étriller ! 
C'est pis qn* des lions , pis qu» des diabltt 
Quand ils sont en train zun' fois... 
Parlez-mof d* soldats semblables 
Pour mettre un» place aux abois* 
* 

A Paris c'est Éun miracle 
Quand un théâtre va bien... 
Chaq' directeur dé spectacle ' ' v 
Dit qu' c*esè zun'niéUer de cbien; 
Mais sans exposer sa rente -'• 
J' crais ben qu'onf Wut zengager 
Une {roi^ qui s* contnite 
ll'avoirunbiiàiolDgèré' ' 






'f. 
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Gb^ |ioartfiB|>s«i p*iiic qm,'j' pente , 
N'anxait pat' dû f^oablfiar^.. 
Quand OB^ aoti^Ht' cctDiii«QM 

.Et pml? piquei la praé^a - 
Je n'^aitît «amment L'^MctMtf 
& . A,bi part» d' ta boMl^na > 
I^'a piBi aM/na aboyenii. ^ 

Mit DisAVatiat. 



CUAN90N6 SUR LES MOTS DONNÉS. 



««M**^ 
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COUPLETS 

SUR LB MO* PROMÉkJDE. 



▲n 



• * •* * t •.* » 

£t çhaqi]0 jour il perd «m 1«>^[* 

Mfti8 PaKT4 V^t %fH pJ^omtné r 
Qu'à la «îk aa (cM««^ W^*^. . '^ i 
Le force en pay« éloigné 
D'uUer faiie une promenade' 



De PitHt partÎTi )«iCWMiit#' ; 
Sut U gautàa l«Mter ^iiinài«t;f ' 
Dete^Kdve ài Tomserrt faioMOt y. 
Puis à Nuiêi-ftMvi U mmeàniB^ < 
A Macottt Bordeaux en retour 
ConCiouer son wphBM»<}e ; t . 

De FavRifo faire àinfi^tour, . 
Quelle enivrante prom ^^ d c ' 

I 

- « 

J'éspëraîs %yec ce jQJet • 

Faire nne chaînon agréable ; 
Mais y hélas ! un si beau projet | 
Je le tois^ est impraticable : 4r 
Contre moi sans vous «Mchaineri 
Si ma muse tous parait Cade^^ 
Messictirs, enyojez promener , 

Le chantre' de la Promenade. . 

» 

Hepri SriaoK» ^ 

L> JADIS DE MAL 

JMoi» ébaemitBfc ^4>repiee ^tmt Amoibs^ 
G mai I vjeatreâbbeiHt It^iùtm ; ^ 
Rasaënnirtço tos les^beana-joiira 
£t des Jmin da. troupei^ège^ . 
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Impadent detetfAvenn, 
Assit auprèf -d'un orme antlcpie , 
Moii cher aux, 6rAe«s , aux neuf Sœurs , 
Je te comaGre ce cai»Ht{iie. 

AuMÎt^ qtic tu parafftas 
Zéphire,'aox cliatnps batf ant de» aîlei, 
Va faire éclore*80us ses pas 
BoatODsneitveaux, roses nouvdies: 
Et d'amour, d'espoir agite, » 

L^liabitaiit aîlé du bocage 
Va célébrer là yolupté 
Sous nibri naissant du feuillage* 

Tu ranimes les bois, les eaux ^ 
Les fleurs et la tendre rerdure , 
£t c'est de tes brillans ëmaux 
Que Flore eibpirunte sa parure: 
« Quand tu parais dans Puni vert 
Tout s'embellit par ta présence , 
Et l'ojsèau cbante dans les. airs 

L'bymne de la reconnaissance* 

\ 

L^omme aussi, te doit le ImmiImw { 
n sent une plus vire flaflune 
Pénétrer alors dans son ccenr,- 
Et rendre la f ovctt à ton Ame t 
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l\i louffles lé feii des désin' ^ ' 
Au aeîs de la jeune 'bergëve^ 
Bile tfalut pur aeetoopi» 
Le secret -^'elle Yon^Hit taife; 

Mois d^îvresse et d'enchantement y 
Mois cher aux Amours conune aux Grâces^ 
Heureux le poêle et l'amant 
Qui cueillent des fleurs sur tes traces! 
Le plaisir, en tout temps si donx , ' • 
Semble Pètre* encor davamtage 
Quand tes beaux jours ont fait pont Aoua 
Croître les roses et l'ombrage/ 

M. Tàkaikat (</e Btioude. ) 



LE MOIS pÇ MAX ■ 

Ai* d« p<riat da ionr* 

Au ynois c|e mai , 
De frais àtoùirs s'einbeHillôft natW; * ' 
DolikZë^lM9à«<ÂlfraUiai^f-^'>! MV 
A<a champa||[pffrent k VaùX ^ûffui} 
Tiëtors de fleurs et dfrwidliivoA tv^ 

An mois de m«#^' ^« .,*; \ . ; Cv,v> 

fi 
1 



V --.. 



i7a VMflQVltlt^ 

JUbA aux i«i#uMidiif««8is9 «9W«l^«.; 
Mt d^jtjtfcttyimMini; f if»^ 

JflUae ftUiBtte nM»M teMIe . ^ 
WÊoUàanmk 



A» iMtt^enti . 

AnvMV) par Tc^«ir ««iBi^y 
Vient «mt tou^ ovbrftg* «niba^iiié 
diemhBr un ttàam d» fougère . . 
A« «oîa da «mu» . 



Au mois de mai 
.Vois , jei|^e Eglë , la rose paésagëre ; 
Bientôt 9 hëlas ! ciel enflammé 
Flët];|ra 9on aeinparfamé : 
Pio!îtonS/biéù^5ma.l>ergbre^. "^ 

Du mois de mai. 

. • • . • jî .t . . 

***" f abonné de MeU, 

MM. les^41^^*'^^ '^^^^^^^^^ '^^^ * 



•r'^'iv^9^m^^^eammmmmvmm^VF^!^VH!f9'^. 



LE CAFÉ, / 

OU 

L'ÀFRÉS-DINÉE. 



». . • 



VARIÉTÉS. 



MON EXCUSE 
Le jour do la fête de M"' C.dji^ f. D. 

Aia i 3''étau bon chasseur antrefott. 

J 'i T A. 1 8 flluB ftetîf «nt^oTof^ , 
Pla» propre à ébôftie» «ne fête ; * 
^JSfi^v^SLY^.is ^'un filet de voix , ^ 
Mais le cœur échaufîait la tête : 
A présent j'y veux essayer ;< 
)e ne sais plus comment m'y prendlrei 
Je ne trouve que le foyer.... • i 
Et quelques charbons sous larendre* / 
M* Ed. MsNTXLLEy Membre de VJnstittefn 
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LA ROSE ET LE SEIK. 

Cbtts rose, qai semble être à l'instant cueillie f 
Sur ce sein t'ont un {our a gardé sa fraîcheur: 
Ainsi que des humaina il en est d'une fleur ; 
On ne se gâte point en bonne compagnie. 

M. GuXCBAUD. 

LE SCRUPULE MAL FONDÉ. 

• 
^DjLRs un jardin public Faublasy 

Bravant les lois de lVtiq[uette , 

A Lise , bégueule et coquette j 

Honnêtement offrait son bras* 

-^Vromeneravec voustFi donc ! sî j'étais vue 

Ma réputation serait bientôt perdue— 

—Perdue!-* Eh maïs , répond FaublaS| 

Vraiment vous me la dbnnei belle ! 

Pourquoi donc ainsi l'épargner? 

Ahl perdc£-la» madciBoiiéUe'y 

Et TOUS ne pounex qu'y gagner.** 
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BOUTS-RIMÉS 

proposés îe mois dernier, et remplis 
par MM. les Abomiés. 

. CaNVERSION. 

▲sm i Tmiru partbUt dfuia me* TOifagoi. 

Jf' AiHB j ce n'est plus un caprice f , 
Eliza, crois k mon amour; 
S'il n'est près de toi 8«ns malice, . 
Au nroioA qu'il y soit sans détour. 
Pour toi j'abjure l'incoRj/offce; 
.Te plaire est mon unique espoir : . 
Mon bonheur est en tu puUsofice; 
Qu'il m'est doux de te le devoif I • 

M* L«.«8 F«M«.«.Sy gonflé de Rôimsi 



^<»<1^»<»%«V%»% 



^Mà belle est sajefte au caprice , 
Puisqu'elle est soumise à VAmour^ 
3on esprit est plein de malice; 
Son cœur est bon et sans dé tout: 
$& boucbe fixe là constance ;\ 
Ses yeux font naître un àoMX espoir\*h 
Me captiver est sa puissance; 
L'adoier est mon seul devoir* 

» 

M. C Poirs (de Brioude.) 



\. 
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La îemniB ert tajette ^ir caprice; 
Le libertîn n'a pat ^amour; 
UmtSvtt h^fmmttrï la moHçc; 
Le fripja» nie à^ détour; 
Le sage aouffire atec constance; 
Le malhenveex • de Vesftoit; 
Le pauvre est toujoqi^ sans puissance; 
L'bonnêto homme fait aon deifoir. 
; «V M. L***, de Bomim. 

UwsMwit eai aufat au caprice ' ' 
Preapi^anlaet ^m Peapiëgle Amour'f^ 
S'il 11% {>eitt aeoir aa moHce * 
H ufe auiat bien 4e détout^ 
Il tîl pmr ibia ,d& la c^AfloiMVj 
If tr^fli|»e le ^xsé doux espùtr; • 
, < JA.AUl^UBÎtâtf |iax Mipuissmacé . <\ 
Le fait rentrer dana le depoir. 

M. l'. 0. , ^-kt même vilèt* 

• • I ^ **. ■* •'»•> • • ' • 

Q991 de plos. sujet aa caprice . ^ 
Qu'une bè^e éprise i^atjfio^r ? ' ^ 
De pln^ enctm à, la niaîice, 

A la rose ainsi qa^an autour ? 

■ \ ^ ^ •} ' . • . . . t . , 

De Tona aitner avec constance 
Elle Vo.tts donne en vain Ve$poir^ • ^ 
Il n'eat^jainais en wxpm^sMiçè ^ . 
D'être fidèle, à aou devoir» 

W. N. Z.^'de la même vUh^ 
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CâoYAKT Fanny constante et lânt capneë, 
Po»r eUe ^ bêlas ! Yétm brûlaiit d'amour : 
don coâuT patait pur, nmpîè et sans iàaliee; 
Aiirah-jé^Q Soupçonner wiBiâit<>ur! 
£Ue m'ayàit souvent fosé eonstànde; ''^ 

BtcepefiiShiiyt Iner elle a comble àUspoir 
Alain , <|u* Amour a mî s sonrsa puissance : 

Je m'en Tongerai! ..|Nonpne taire tû, mon devoir, 

•M.Fi«a»(del'Ain.) 

AiB 1 3['*î TU partout aans nef tp^aget. 

9*41 5^u Daîf r^ f«4r «n capnoe 
Plaisirs » gA^téi tendres amq^iS ; 
Belle Vesti«maîs sans mdiliç4. 
Sans cai^ioefr «tMms 4/^ioi<r#« ' 
Brûlé éVmeu» f pur ma C^ù/tsêance, 
De mon cœur ftifait doux e*/>o<>,- 
Divin caprice , ta puissance 
M*a faithwfceia!.--. Toutte devoir. ' '^ 
M. tm*)*»»*!* , de Tonnerre. 



AiraeUpîn»4^tâ¥ac. . 

Poira mû I>ke avait «4 eopric^ 
Qoie )ft preiiMS peur Ae VanuHifi 
. Etant moi»»ème s^nl'ïiui/fiee * 

-3ifl la supposais ?»W|S.d^«ftar,.;_ 



f\ 
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Mais hier une circonstance 
De la belle a trbcppé Vespoir, 

x£t par^ipalheur mon impuissance 

> Lui fit de sagease jxndef/oin 

. M« V1MCXVT9 <2e Paris0 






UN PÈRE A SA FILLE. 

"VLk fiUe, très-Bonyent on aime par caprice, 
Ht d'ailleurs le caprice est d'essence kV\4mour; 
Oe petit dieu fripon est rempli àeptalice ; 
Jamais il ne ra droit : s*il va ; c'est ^^hx détour : 
Quoiqu'il prêche toujours fidélité , constancCp 
Que d'un parfait bonbenr il vous donne l*espoir, 
^'y croyes pas, mafille;.éTitevsa^mVfan^/ 
On s'écarte avec lui des rëgfles du devoin 

RÉPONSE DB IJk FILUB A SON PS&E. 

Tais-«oxrvurT, ditewout, db aifae^skrcaf^nV^e,- 
Maisjmon përe,peut-on commandera l'amour? 
L'amour se glisse en vons^ il le fait sans malice; 
La nature agit seule ; elle agit sans détour; 
, Et puis TAmour si bien nous parle de constance. 
Que je ne rroirai point ifu'il trompe mon espoirs 
Mais ma mère avec ▼•os a suivi ^B>ptdssance; 
Faisiot comme «lie afait, j^suivraimoit deuoirm 

JfftPoiUiiov-^DBUAHoV} de Stm'Omer» 



Vue beauté pkt vax caprice - 
DéélNpèire tin aYcl«iît amôutg » 

D^tnîer effott de ^a mutité , 
Potip s'è'châpper c'eit un délôun 
Amans , redoublez de conslanàèi - - > 
Livrez-vous au plus doux espoir; 
Car l'amour a plus de puissance 
Que n'eu eat jamaia le devoir. 

M. Cox^mcAMP fils . de Pans» 

,1 . f • 
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Tjut imant délient tlintetdUufk caprice, , 
Qui deviendrait funeste au channe de V amour: 
l<'ranchise et loyauté l'emportent sur maîîcei 
Pour l'objet de ses soins ^'un cœur soit sans détourf 
S'il cédait au plaisir -d'an moment ^itic^^tance ^ 
Il verrait du benheur se déti:ulre V espoir» 
Oui , 4*iLucune vertu ne biayoos la puissance ^ 
Sire fidèie en tou^ de i'hottime ttli le devoir* 

M« GviCSABJI* 

LA jmms:^ tu^bjessj^r a son Dsroxa, 

/ 

MoMs Forfanfin j soupirant par caprice 
Pour Aglaé , lui disait,: « Mon amour, 
« De votre sexe on connaîtra maticei 
« Il n'aime paf sans un peu de détour^ , 

TomeX. ï6 



/ i 
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« Et rarement se pique de consian€e»^i 
c Ainsi , cçmblez au platôt mon eipoÂr.**. 
« •— Vous saUtfaise était en ma pui^stmce , 
e Maif TOUS. m'a ves rappelé mon <ievo/r. » 
M.Bxii^^T^^de Bétbune) abonné de Gufirel* 

ENIGMES, CHARADES, L060GRI^fi£3. 

lii mot de la Chaïade insérée dans le cahier 
^ Avril tit TaÉtâTiUK* . 

Le mot de l'Enigme est C<*anov. 

Méssienrs^let'Abdonés ^ni ont deviné ces 
deux mots sont : 

T*'A* Pilét,^ Abonné de Paris. 
CoilintanipJits,àe^dins. 
Vincent, de Parts. ' 
PoiHion^Dehanon , de Saint'-Omer* 
X Ai ÎA**i^**^ de thentf (Rhône. ) 
O, Jars y4e SaimbeL ( Rhône. ) 
Brasseur, de Paris. * 

Pahre, ( dte PAin ) d^ G^ièret. '^ 
Artaud , du Beaussèt. . 
'DisUtvin, de Saint-Perajr. 

Li»*»sF» ^9 de Reims* 

***, deMetz. 
JL***, de Rouen» 
Mtau^ury, de Falftitç. 



T 
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Voim les pièces que bqus ayonf i^Qçues 
à ce sujet : ' 

Àin. i D ans la ehamln-e où naquit MolUfs. 

Pour not faiseurs de méUdramei-r 
L'artifice est d'un graad secours ; 
Ne poudrant attendrir nost fOQ^^r, , 
Au bruit ces ngiesf ieurs ont;. recourSf (Bis) 
Dans ces pièces qu'on Iflolâ^re ) . 
Faute d'esprit et de raison; y. . . 
Souvent c'eit à xott§ de canon 
Qu'ils font leiVES Slgsunds coups de ih^dlre» 

Par M. Y^RCENT. 

Tel Anglais savoure son Ine > 
Et, dissertant sur mailla txttitlH ' 
8e montte aussi chaud ^ua soit 4ft^> 
Qui serait bien déconcerté ' '• ' 
Si son f ay^ f des Français ^tmi^ 
De leurs succèûi bientôt devonait le théâtre?*»*^ 
lie fier goddam a beau s'ëcrier : Non , 
Noni cet exploit n*e6tpa8 possîbla ; 
Ot» verrait plii^t nn^dn^n^ ^ 
Me{tr^au beau milieu de la cible..,. 
Ne jurons de Heu , rin^WrîWë -^ ^ 
( On 1« reconnaît à ce nomf)'»'' ■ ' • 
A pour y liatirenir un gi^nie indiclbley 
«^ Nos bras j . nos Tœux.' et du emfm» ' 

M. 3. A. L******. 
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MA PROFESSION Dt^, lÉ'bl. 

Aia jShy ma min ^ act-c" q«e }«Mii £«• 

Mbt 7« p^éfîiire an thiâtre, 
OÙ T^onne Ve canon , ' ■' ■ 
L'aspect brillant de mon afne, ' 

St le lÀInfois de M-anon, 

• 

Je n'ai pas l'buraeor gvetrîère j 
Je vous le dis sans détour ; ' 
Ce nVst qn*à cètë d'un verre 
Qne je veux nrourir un jour. 

' M. Brâssbur fils, de Paris» 
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Je ne sui» .paq trqp, idolâtre ^ 
Je préftre^ roi ^e po^icfn ^ 
Voir :ii«e bataîllB a^ ihédtr^ 

MiAA'^mDjfduBeaiitsset* 

AUX CONVIVIUf OB LA SOCIÉTÉ ÉPICURIENNE. 

▲iB t AuaiitAt qu* la lum'èr». 

PovB Teui joindre chei Balaine 
Qnand VOUA êtes asseniJïlëa : 
Jç tTaveEserft|««an»pe>B^. i 
I4i4iaia. le» plus e«caTp<^*; 
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Kt si, renda prêt de Idére, 
Vous m'ÎDTitiez saDâ raço«i...w» 
Adieu plaisirt du ihéaii^ ! * 
Nargue du brait du canon/ 

T.i H, Membre de la Sodé le 

Epicurîei0te de St,^PeMf* 
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ï)\KWéiK$xs et Mars out cbaeuQ Uur canon: 
S'il faut b»*»cr de l'un l'atteiate meu^lrîëx^e y 
A l'ftnlrosans tarder «m tourne le deniëre : 
Voilà ]a différence , ou je suis un dnon, 

T. A. P.... , aéoimé de Paris» 

SOVGfi FÎaOFHÉTIQUE DU PAPAGODUAfii. 

Bs Sun p^ys sectateui idolâtre , . 
Papa Goddâm cuvait près de: «on dire 
Le thé» le punch dont il était gorgë-^ 
Et son cet^eau , tout àfait. dérangé , 
, De grands «tploits dévenaii le théâtre; 
En vrai tyran de cent peuples vaincus 
Dans son extase il savourait les larmes, 
£t leurs trésors se changeaient en, tributs..., 
Mais tout fc coup le signal des alarmés 
Vient déranger un tablean trop flatteur^ 
Et dissiper ce beau songo en fumëe| 
Par ses cent voix l'auguste Renommée 
Du peuple apglfât proclame le vainqaeus» 

46* 
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Sur son Tckcfaer Gibraltar s'épouvante ; 
Londres frémit de honte et de terreur,' 
Et d'Albion la puissance tremblant^ 
Exjiie enfin de« siècles dd fûresir. 
■Opddaoi ators en sursaut se.rë^ei^e ; 
Du camp français .il entend le canon : 
Hélas ! dit-il en se grattant l'oreille y 
« Je le vois bien , je n'étais qu'uu ànon, » 
Par M, Bailly, de Bdthwwi 

ÉNIGME. 

Aia : fia «cène \9 suit un hirM. 

< 

Sans être bien gros ni bien gras 
Autrefois j'engraissais les faoDHnes ; 
Mais les hommetf, toujenrs ingrats , 
' M'oiltragent au sièNïle oà nous sommes : 
' Les seuls pou reeana vont me- oUercber 
Au fond de -la 'forêt proehainey 
Et je pourrais bien m'en fli^er, 
Car je suis le p^re du théne, 

•Par M. AaMAirn-Gourïii. 

GtHARADE^ 

J>% nus fiers ennemis le lëjgislateur sage 
Pour mieux discuter mon premier 
DuiAy quelquefois fait usage; 
IJt c'est du aom de. ce bz^uv^S!^ 

V ■ • 
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Que se compose mon dernier. 
DaB$ de grandes-cités, pour TéchtiuffetÀeuratr^, 
J'ai vu souvent près d'un théâtre 
Des maUieurèux trafiquer mon entier. 

M.FABRB(del'Ain.) 

LOGOGRIPHE.' 

Jx siMS f ami lecteat, . alongiée. et .meniie ; * ' 

Dans le meilleur dîner de moi tu fais giaad cas ; 

£n été tu nie vois promener dans la^'i^^; 

Tu mé vois peu l'bivcr assister aux reptis» ' 

Gli^^he dans mes sept pieds; tu troUTêras sans pcîae 

Un instrument tranchantNitile au bàcbeiron ; 

De mu8i(|ue une note*, une étofiè 4e la>ne> 

Qui cliéz nos mervèilléux'^n'a pas un gfand renom ; 

Un titre dont serit le fi^éid- c^îbataire ; 

Lé rooiÀdre point du des) le cdn^fraiVe d'avant*; 

Ce qoe-feoime coquette a le talent de taire; 

L'Heure qui chez Balàine appelle un vrai gourmand ; 

£nfin ce qu^an goutteux sans peine ne peut Faire. 

Je ne dis plus qu'uh mot , et tu vas deviner : 

K'allant jamais à pied, J0 ne crains pas les crottes; 

Rarement à cheval on me voit promener ; ' . 

Cependant quand je soisjesuiiTtoujoursenbottes. 

ParftL.L***, Je/loMC/r. 
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MODES. 

Xoii!btts DES B0VKS8. -^ Lés chapeatix 
iotLt plus petits de bords que de coutume ; leur 
forme est de U -mêsM largeur du bas que du 
haut. 

Pour la âemi - 4ti<|iiette lea habits brodSi 
qfiVeqt une petite échan.cnire au bai de lapoi^ 
trine, à )a naissance du pan de rhabit; p'e qui 
forme des espèces dé petits revers , se rappro- 
chant du costume mititaire. Les habits de drap , 
doublés de «oie, et avec lesqueb on porte Te'-* 
pée, continuent à se couper droit et à la firan^ 
çaisej^nia^ lesl^abits ordinaires sont toujours 
lesmêpaes quant à la forme; mais afin qu'il 
•oit dit que la mode y a de nouveau mis la 
main, elle a substitué aux boutons de même 
étoffe on de soie qni les garnissaient des bou- 
tons de métal. 

m 

Costume des Dames à la promenade, — - 
Les Grâces et les Amours malius h plaisent à 
jouer avec les attributs de 'Mars; souvent on 
a vu le fils de Vénus essayer de se coiifcr du cas- 
que redoutable de ce Dieu y et de soulever sa 
terrible ëpt^e : à leur imitatiou lea nymphes 
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iea rivw de la Seiiie ont. pr!i pour modèle du 
]ent galant tiëgtigé le coHume de aot guei- 
rierej mait c« qu'ellsi eu oot empniDtd ne 
mile à leurs Iniu chamiani aucuae eipiei~ 
sioB. iDCDaçaDte, et laui communique plutôt 
un ail lutin qui leul lîed à merveille, ht» cha- 
peaux légers deuine d'apiis le casque des dra- 
gons ont une grande Togae aujourd'hui 1 ce- 
pendant , afin de prcVeoir tout fujril de jalouiie 
entre les braves, la déesse de la mode a ima- 
gine de placer ailHi sm la frait de ses fato- 
ïites le bonnet da poil de* hanards et de* chas- 
sean; on'aisweipême ([uMIb l'occuperons ce 
naenent à faire da boDoet de grenadier uns 
«oifEure galante pour les petites maîtreisei. 

Peur que le Tëtement répande k la coilTure 
par un caractère matlâl, de petite* vestes, 
tits-coortes et trts-dégag^ei, et mtiiiedeiali»* 
bottines métaiiMtpbo*«nt celle* qui adaptent 
ceco*tumeciitn>Hp«iUgkraid'ava«eiiM, tDu- 
jpnrtcartainei de Taincre. 
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INDUSTRIE GASTRONOMIQUE. 



THE. 

Ll Tb< SST-Il PLUS «niftlBLC QU^UTILV . 6u 

Histoire analytique de, céttcr plante / et 
moyens de la remplacer a^ep avantage ; 
par CL. Cadst^ pharmacien ordinaire 
de l'Empereur, etc*, hr, de trente-deux 
pages. A Rariif chez Colas y imprimeur^ 
librairç, rue dû Vieux-Ûolomhier, rP 26; 
jQelaunayt ithfaire, palais du Tribunal; 
et Capelte éi Benand, UbraireS'^ommis- 
' sipnnaites, rue J^J* Rousseau* 

L*iu]f eur de cette brochnrcTëUblit que le 
tliëf qui coûte à l'Efirope pliié de cinc^oa&te 
miliions pax an j est une plan! e jdëponrvue det 
propriëtës qu'on lui a reconnuet jusqu'à pré- 
sent ; qu'elle est narcotique et vénéneuse avant 
la prëpaititîon que lai fonttubîr les Japonais; 
qu'elle ne possède aucns piAlcipe aroiDatiqua^ 
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et doit l'odeur qn'on lui connaît à d^Qtres 
plantes -plffs agrëables. Après avo^r donné 
Panal)r8e ehimique de dix .espèces de théf 
M. Cadet prouve <[ue la {^hipart des médecins 
qui ont ptrl^ de i^ette fenille la regardent 
comme vraim^t nuisible ;n il termine cette 
dissertation claire et -incise par rindication 
des plantes indigènes ou exoftqnes qu'on peut 
substituer avec avantage au thé. 

Ce petit ouvrage est y comme tous ceux qui 
sortent de la plume du même auteur , dicte' 
par le désir d'être utile , et iï trouvera btfau- 
eoûp d'appKobateurs, même parmi les Epicu- 
riens , qui , sans briser leurs theyferes , feront 

9 

voibntiers le sacrifice du thé anglais pour 
conserver à la France des sommes mieux em* 
plojëes à cultiver le# plantes salutaires qu'il 
propose. 
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Âpbbs la idièfte. /â# dinars sans fa" 
/fo», /« vin dé Jprû es les cofuoétSs 
J^ amateurs /-les plus grands âéaiix dies 
Goomiaiiib , ce sont, les indigestions ; 
c*est un ëcuell d'autant plus difficile à 
éviter, qu'il. est presque toujoul's cache 
6OUS les fleurs , et qu'il se, rencontre à 
chaque pas que l'on i^ait djins la carrière 
de la bonne chère, . • 

m 

Un des grands moyens de s'y.siyis- 
traire , c'est d'avoir toujcsurs un estomac 
bien disposé , et les premières voies bien 
, nettes ; on y parvient par des purga- 
tions fréquentes \ mais le mal est à cÔté 
du remède : les médecines liquides d^ 
bilitent l'estomac , agacent les ner£s di- 
gestifs; les boissons chaudes et aqueuses 
que l'on prend pour en jM^céiérer l'effet 
distendent le canal intestinal, et a^l-^ 
blissent tout le système digestif. Naa& 
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ne parlons point de - Tayersion natu- 
relle qne l'on a pour ces médecÎQeè 
noires et repoussantes , dont ridée" 
seul^ soulève le cœur d'un homme de 
goût, qui répugne plUs qu'un autre à • 
^iij son palais avec de Celles compo*- 
6)tion& . 

Il H donc fàll^ chercher un autm 
jyioyen de rétajblîr les organes digesttfe 
lorsqu'ils sont lésés ;,ée leur causer^ 
ver leur vigueur lorsqu'ils sont sain», 
ou , en d'autres terines , de prévenir les 
iiidîgettiions\ «t d^tt^etenir l'aj^pélit. 
> On y est parvenu aveo ees' aimables 
pilules connues sous le nom de Gpoms 
^e Sanié yeiàoni on doit la découverte 
an célèbreiDocteur Franck, Il suffit d'^en 
.avaler une demi <-* douzaine en man- 
.géant ^ soupe , et de diner ensuite co- 
pieusement, pour être piirçé le lende- 
main .d'une manière douce ^ agréable, 
et preSqueinsensiMe; ce qui n'empêche 
point de vaquer à ^s affaires , ni même 
. de dîner en ville. , ' 

Ces pilais ^ qui. entraînent le& bu- 
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meurs qui séjournent dans les yîscbre» 
du bas-yentre , sont non-seulement la 
première des médecines de précau- 
tion , mais un remède certain contre 
la mélancolie, la pituite, les vents et 
la migraine y et un moyen assuré d'a^ 
Yoîr^ pendant toute l'année un appétit 
TÎerge. 6eux ^i en font usagé* peuvent 
86 livrer à toutes les . expériences gas- 
tronomiques auxquelles ils sont appelés , 
et remplir dans toute leur étendue leurs 
devoirs gourmands. 

Oh ne saurait trop préconiser une 
•semblable découverte. Gloire au Doc- 
teur 'Franbk, qui en est l'inventeur ! 
gloire au DocXeur Roui^iêrê , xfaî les a 
portées au point.de perfection oii elles 
sont aujourd'hui ! Ce sont deux bienfai-^ 
teurs de l'humanité , et leur buste en 
biscuit devrait se trouver dans tontes 
les salles à manger. 

En attendant que la reconnaissance 
lui rende cet hommage mérité, nous, 
ne cesserons de vanter les G-rains de 
Sanié , et d'en recomnumder Tusage, 



• * 



FRANÇAIS. igS 

tout à la fois si . salutaire et Si eom- 
mode. Il n'est plus permis maintenant 
à Un Gourmand de. se présenter k un 
grand repas sans être muni d'une petite 
boîte de ces pilules argentées , dont le. 
volume n'excède pas celui de la se- 
mence de perles; et en se mettant à 
table il en offre à tous ses voisins', n 

comme dans d'autres circonstance on \ 

of&e du tahac et des bonbons. 

Le seul Dépôt des Grains de Santé' 
du Docteur Franck est à Paris , chez le 
Docteur. Rouviérè , rue N^iive^des'^ 
PeticS''^ Champs , près celle d'Aiîttn , 
n*, 54; et dans les Départemens chez ' 
les principaux Directeurs des Postes. . 

G*. D. L. R* 
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ANNONCE ^ASTRONOMIQUE. 

/ '* Tastaifin frîrre», Béçocians à Samt-Peray 

(Atdëche) font le fcoBin«Bree de» VJM àe S«ÎDt- 
Petay, H«rniitage, Contai, Côte-Kotîcv.Co- 

tillion , Château-Grillcs , Frontignaii , f^t aatres. 
Ils ont des voitures pour en faire le transport. 

M. Rai, pâtiwier, rue Montmartre, N°. 85 , 
à l'ensetgue du Pè/e de Famille, et dont nous 
avons eu s6uv«pt .orcasioa de pai'lei* dà&s ce 
Journal , s'est surpfissé cette année par sea ex- 
cellens patëa de jambon , si connus dans Paris. 
Il a découvert en -outre un nouveau genre de 
pâtisserie^ 6ne, qui fait l'ornement desdesseris 
et des meilleui s thés que l'on donne dans la ca- 
pitale. 

Dépôt d' absinthe et de kirschenswasserde la 
. fabrique àe MM. Perrenod fils et Boiteux 

à Couvet et Poutarlier, pi-incipauté de Neuf- 

châtel. 

Ce Dépôt est établi chez M. Pagnest, cour- 
rier de Besançoh , rueNeuve-des «Bons-Ënfans y 
hôtel de Hambourg ^ t^"*, iS. 
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RECETTES ALIMENTAIRES. 






DtJ CBETREUIL. 

Jxl AhëKi que le chevreuil ne soit pas trës-rare 
à Paris, il y est toujours exeessivement cher ; 
aussi ne le- voit-on paraître que sur les^pre^ 
mibres tablea.et dans les repas de cérémonie , 
où' l'on sert ordinal remétit les quartiers de der- 
rière entiers , piqués et marines, avecune«auc6 
dite au chet^reuii, et dont nous donnerons la 
recette ci-aprës. Les quartiers de'devant aer- 
irent peu , excepté les canes , que l'on pique 
aussi, et que Ton fait; mariner de même que les 
quartiers de derrière. La poitrine et les épaules 
se peuvent servir que pour faire un civet; 
alors il ne faut pas les mariner. Quant aux 
filets, qui sont ordinairement ce qu'il y a de 
plus délicat, on s^en sert pour en faire des 
entrées, mais toujours avec la même prépara- 
tion , c'est à dire piqués et marines*. Nous 
allons indiquer la manière d'apprêter ces filets ^ 
et dé faire la sa uce au chevreuil. 

Levez adroitement les filets du chevreuil; 
parez-les, en. ayant bien soin d'en ôter foules 
les peaux et lés nerfs j ■ piquez-les ensuite y et 

TomeX. i *7 
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mettez-les dans une marinade , qae tous (etez 

ainsi qu'il suit : 
Prenez une terriile; mMtez-y défMc Verre» 

de vinaigre et un verre d'eau , du sel , du poi- 

TT«î|y|une feuîHe de* laurier, ifti .oignon coupé 

en tranches, âeox. branches -de thym et de 
' persil, nde i^ibonle %nt1èt% si Vous voulez, 

Voits pouvez làttèèt téft fiketi dfltns là marinade 
"i^ncf IL ^t jotirâ; mais 'si Vous en êtes pressé 
' deux }durà snfflftent pour von» en servï)^ Lors- 
- que vous vènlèt les fkire cuire , ëgonttez-les ; 
' bèutrez 'ensnitd tibe sâutoire y arrangez vos 
' fihstfe dedRM; et faUes^lés eeiire à petit feu (dix 
' fettlntftës bbffiïent pour les fcaîrè) : ëgouttex-les; 
"l^laëeMes'Men; «kesiez-^léa' sur i^otre plat, et 
^mettiez dessbns iiVre ^uèé au ehes^réuUy -que 

vous fertez de éef le tadhaniëre : 

Mettez d.an& une casserolje un demi-verre 
de vinaigre , deux ërhatotes ^ une tranche 
d'oignon 9 un peu'de thym , une demi-feuille 
de laurier ; faites réduire sur le fourneau votre 
vinaigre jusqu'à la dernière goutte ^ mouillez 
ensuite avec du bouillon çt uuo^ cuillerée 
d'espagnole ,. un peu de sel , du poivre; laissez- 
la réduire; passez-la à l^étamine , et seivez-la 
' ifien chaude. . 

" Ba et G* 

yiir 9V ciBxta be mai. 
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tel eoopoaéi è» 7$ pagiBS^ «t fMl^efoît'" 

«it at i»r £k y ««uauèir ûioilèer de ig^ 
ffar iÉ ptme aàÀri«tit l^foijvtra FÀifi^afài ^ 

i^ t« Sditralittxjl. ' 

Second Volâmes dtf 14J nagcfrin^xB «.;ftTil« ' 
. deux graTiiret } 4ef ,^muf€mêtui^4k' 

e4 wirucHueSf à tusagei des djpux' 
Sexes s p^ M* PicT^e BiAHCg,4A»t 
Auteur de Félix^ ei Fauîine , dti i?/a- 
torque y âjaBH00n,^d^F'0/ageurtt^ 
de la èfyihplagie de la Jeunesse ; detf ' 
Délassemens de l'Enfiài^e^ etc^; et 
par Madame de KaMiirBTïï.iXj, Autear^ 
de Slanistài, roi de Pologne , û?Ôc- 
iapie, eic» 

ji*têtnMeiî^î€t de' rtiOfr>ffbtf cèf dii^. 
WAgrp&attttitrf^èle «ItriA, "jSiihrValieiittt 
di| format in- yB» Cfia^ toltîiiie'irst'Com^ 
|(ei^ de 1^44 pag«s> ati^rune 00 4eixt 
gjrayurea en taille-âéncé» r 

te "prix de» x à volumes peur ,|^ttrî# c$t 
de xS fr. rendus fianc de port* Pour 6 vq^. 
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AVIS IMPORTANT. 

Let deux premières années de cet ouvrage 
(^î se Tendent le même prix que celle-ci) ont 
poQT titre : Journal des Gounàands et des 
Belles, OIT V Epicurien JFrançais» 

Lcis Cahiers ne se Tendent point séparément» 
Le prix de chaque année est de douze francs ; 
tant peur Paris que pour la proTÎnce. 
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PREMIER SERVICE. 



DIALOGUE 

BMTAB Ulf ÉnCUBIEK BT VJf FlbUFAT^TIOt jf 



BBPAAIS. 



PéripaUeicien, Il n'j a de philoso" 
phic que celle d*Axiatote. 
EpiGwrim. Vous étet bien exclusif! 
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«JP* toL rérité est une, 

E, Mais elle a bien des faces. 

P. Ce n'est qu'au logicien qu'elle se ' 
manifesta»' ' *• * ^ 

JS. Je ccmnais un obséryateur encore 
plus sur. 

P. Est-ce la mtf^e stoïque? 

£. Je ne le pense pas. 
, P. Le cynisme effçp^té?^ , . ... 

P. L'enthousiasme platonique ? 

JE. Non. 

P. Tous la défigurent. 

E, Ils en disent autant de vous. 

P.. ypus . conviendrez qu'elle ne se 
trotite' pas 'non plu^ dans les jardins 
d'Epicure. 

M. Peut-être. 

P. Connaiss^Z/^Toas qeille secte im- 
pie? 

jE: J en suis. 

P. Quoi ! vous que j'estimais!... 
-»..JS-f ffe vçkjas en.cwDyais aus^i, 

P. Dieu m'en garfie;} ■ 
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f . Cependant roue aimez la joie , la 
bonne chère et' vos amis. 

P. Je ne ïenie point. 

JS, Vous êtes donc Epicurien? 

P. Mais je hais le libertinage , Tim- 
piëté , rintempërance.,.. 

E, Nous pensonltoiis comme vous. 

P. Vous prétendez tirer la véritë^'ttn 
absurde matérialisme! 

£. Nous voUs abandonnons volontiers 
tons les systèmes, à commencer par 
celui de notre maître. ' . 

P, Vous vous vautrez dans toutes 
sortes de voluptés! 

£. L'expression n'est pas polie. 
• P. N'est-ce pas ce qu'on dit partout 
de vous ? 

JS. Serait-ce plus vrai pour^ccla? 

P. Qu'est-ce donc que l'ëpicuréisme? 

JE. C'est selon les gens qui le pro- . 
fessent. 

P. Tous les voluptueux et les incré- 
dules se disent Epicuriens. ' ^ 

JE. Cela n'ejnpêche pas qu'il, ne s'y 
trouve • des gens austères y de'9 ma*» 
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gîstrats intègres, des prélats retpec- 
tables» 

P. Cest à dire des petîts^maitres en 
robes de palais et des moines goor- 

E. Quand cela serait noas ne les 
nierions pas pour no^es , pourra qu'ils 
fassent gens d'esprit et de probité. 

P. Et de bonnes mœurs sans doute ?... 

'£• Cest ainsi que je l'entends. 

P. Votre morale n'est pas séyère» 

3. Elle est conforme à la nature. 

P. La nature est penrerse. 

E. Tous la calomniez. 

P. Le devoir des philosophes est de 
la combattre. 

£. Nous ne sommes point des philo- 
sophes de cette espèce^là. 

P. Quelle est donc yotre philo* 
Sophie ? 

JE. Oh ! nous ne la révélons qu'à nos 
amis. 

P. Vous n'osez dévoiler ce mystère 
d'iniquité. 
E*fy n'est guère qu'à table que nous 
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traitons de nos. dogme8,.«t pour pliis 
de solemiité nous les mettons en cliaii« 
sons. , * ♦ j ! 

P. Quelle friyolitél 
E. y otre humeur s'adoucît; yos tem&es 
deviennent plus modérés* 

P. N*en 4tes-yous pas réduit à m'a-^ 
¥Quer cpie leos. principes, «ont 'da- n'eu 
ayeir aucuns? 

E. Je n'ai pas dit cela;, et-nmis aTOOS 
un guide plus sur que le y^tre. : ;i 
P. L'instinct grossier de la .nature.!;.; 
E. Mais ce guide-là. ne yautril^..pas 
bien la science?. . . 1 

P. L'instinct est ayeuglç* .. 
E. La scjience est ocgmilteML 6i 
yaine. / . , 

P. C'est la Raison ,. monsie»!!, .qm. 
doit diriger les créatures raisonnables^ 
E. La Raison est fille dellnstinclU 
P. C'est elle qui voit et eompare. 
£. C'est lui qui meut et inspire. 
P. La Philosophie juge lentr^^nx^. 
et prononcé sur ce qui est juste ^«iil*: 
et naturel. 
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.'. J?;Âb! j^.-te 6aTtiis Ken que nons 
•itibiis d'âooèk'd) v6tre j^ilosophîe est 
la nôtre. 

P. Garde&-Toiis de le croire î tous 
éhenshes les plaisîrs sensuels , et je les 
ëTÎte. 

£;yoûs êtes dohc talétùdinaire? 
. ' P« Il conyient avant tout de prati- 
quer ses devoirs. 
• • jE* D'acconL 

-P. De servir sa patrie ^ sa famille ^ 
ses àmid. ' 

^ \E\ Gelai ya-sans dire« 

P. De respecter lesdieiix. - 
£• Sans doute. 
J ' J^'D^'fte vouloir qiie dès joaissances 
licites et pures. 

' .>£;yi^llîi y Àioù cher, derëpicurëismç 
l<^]^s-rai£né. 

P^iCe n'est pas ce qu*dtt 6n pensé dans 
leAonde. * • 

£;>Es€^^ ^e le tnomde pense ? 
. Pi ly^pirès^ ce qa'dh lui d^t. 
'.£, A' ferait mietix ^ juger d'apris 
ce qu'il voit. 
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#. Ceux qui ont vii en fiarlent dé là 
xnéme nïànîère. - 

iS. Eh! qui sqnl-îls ces faux frères 
mé^Lsàns? 

J*. Dès crîlîqtieà de beaucoup d*e6- 
prit , et même très - partisans de la 
Gastronomie^, 

£• Ils syoX donc écrit dans un. moiaent 
de pénible digestion ? . 

P. Cela peut être. , , , 

B. Ou bien auront-ils méprisé le pre- 
mier précepte d*fepicure , la modéra- 
tion; l'esprit du sage les en a punis en 
les abandonnant, et leur marotte si 
)OTiale à pris un air boudeur et ren- 
frogné. 

P. Youfi ayez donc lu leur critique ? 

£. J'en ai oui parler, comme vous 
de nos rites. 

P. N'y répondez-yous pas? 

JE. Et pourquoi faire? Chacun n'est-il 
pas libre d'écrire ce qu'il pense ? 

P. On jugera que yous n'ayez rien à 
répliquer, , 

. £• Bon !«.... Au reste ^ mes amis m'at* 
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tendent au Roclier; Tenez avec moi; 
*Too8 entendrez notre réponse, 

P. Qaoî ! j'irais,.... 

JS. Jj9l chère est délicate , le rin ex- 
quis y les hôtes joyeux; noas vous initie- 
rons à nos mystères I et tous saurez à 
quoi TOUS en tenir. 

P. Allons; j'y consens. 
E. Je TOUS réservais cet argument 
, pour le dernier, parce que j'étais s6r 
de sou infaillibilité. 

Clitophozt, 
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HORS-D'ŒUVRES. 



MOT DE l'abbé DB TOISBHÔlf./ 

X ovji te guérir il faut boire cba<{i:ie matia 
Huit verres au moins d'apoz^pie^ 
1 Disait un jour un médecin , 

A Voisenon ^ petit et blêine y 
Allant a«x portes du trépas , 
Tourmenté d'une horrible quinte* #• 
I • «^Ah , monsieur! vous n'y pensez pas^ 
Reprit l'abbé; je ne tiens qu'une pinte. 

PRÉCEPTE D'ÉPICURE. 

EptcxjftE , persaadé que Fétude de là 
philosophie était incompatible arec lés 
âoins du' 'ménage , ne se maria point; -et 
conseillait à ses disciples de l'imiter: 
au surplus, ajoutait-il ^ quand un phi- 
losophe comme nous fait tant que de se 
marier il ne doit prendre qu'une femme, 
riche, sage et belle* 
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À la Chine , au nom et de la part de 
rEmpereur, le gouverneur de chaque 
tUI^ f af^9ç>mmçi:icement de d^fiqu^ a^- 
nëe , après de honnes information3 , 
doi^ne un grand festin k tous ceux qui , 
pendant le cours de la précédente , ont 
&iit quelque action y ertueuse. Ce |estiii 
est préparé dans la place publique , et 
sous une tente au haut de laquelle on lit 
ce3 mpts : Hommes de tous états etconr 
ditions, c est la vertu ^uivous place eC 
vons rend icitom égaupc, 

Le peuple considère et examine tous 

les conviés; et s'il apercevait quelqu'un 

qui lie fût pas. digne d'être admis ^u fes- 

^tija, il l'obligerait par ses huées ^ 9or- 

^ tix 4e tal)jle et d'allçr si c^cbf»^^ r 
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SECOND SEUYICE. 



UNE FOIS PAR MOIS, 

ou 

DE L'INliEMPÉRANCE PAR HYGIENE. 

Sembl ik mirsE ine^ruri > a dit un mi^ 
4ecin qui semble aToir devine et rem^ 
pli toutes les lacunes laissées dan^ les 
œuvres immortelles d'Hippocrate ; ce - 
génie si fécond , que plus d'un savant a 
cru qu*on avait attribué à un être fictif 
appelé de ce nom les ouvra:ges réunis de 
plusieurs savans y comme on a donné à 
un seul Hercule les hauts faits jde plu- 
sieurs béros de ce npm; fouiis qu Ofi s« 

TomûX* 19 
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garde de penser que par ce mot ine^ 
briari Celse ait entendu textueilemei^ 
il enivrer. Un puriste , enfariné de grec 
et de latin , pourra bien , en morcelant 
les syllabes de ce mot, nous proa^ër 
par un argument in haroco que le mot 
inebriari Tient de celui ébrietcu, qui si— 
gnifie rigoureusement wrosse, et du mot 
in ^dedans ou jMr^mais si l'on y oulaii sou- 
tenir une quQrelle de mots et purement 
grammaticale, ne pourrait-on pas lié— 
pondre que ce mot in peut également si- 
gnifier l'absence comme la présence? Ce 
monosyllabe devait être une bonne for- 
tune pour les plaideuri romains ; et 
quand je pense à toutes ses acceptions 
«bsolument conXtdiA.\cXxÀreSy avec, sans, 
€wr, sons , contre, pour, devant, der^- 
fière , entre ^ etc. , je suis toujours tentS 
de me rappeler le oh de Bridoison; et 
cela est si vrai pour le mot dont il s'a- 
git , que si l'expriession in^edia, jeûne ^ 
(nonp-maager) règle le mot in-^brietas , 
ce dernier mot doit signifier non-iVresse, 
en prenant 'Texpression in dans sa ya- 



> ■■■•■. — ^^^ 



FRANÇAIS. ai3 

l^ur n^atîye, çt qae peut-être le pré- 
cepte du médecin ftit : SqU un jour par 
mois sans boire. A o, reste , non agitur 
de verbihuSy sed do reis., et la question 
est de. savoir si en léguant son apoph- 
t^xne à la postérité Celseaeu lintention 
de lui iuttiseiUer de s'enivrer une fois 
p^F noisy ou seulement de. boire un 
peu plus que de coutume ce joar^la ^ et 
sans acciimuler ici les citations, n'invo* 
jquons quç le l»on^ sens ; qui n'est pas tou« 
jours aussi ennemi . de la médecine 
i|n''on le pense. N'e$t-il pas vrai que 
riTressè est un sentiment pénible, et 
que plus d'un b^nime a passjé de cette 
image de la mort à la ;mort elle-même? 
Or, peut-il être entré dai^s l'esprit d'oB 
graTe médecin , dont les écrits respirent 
la plu« douce philantropie et l'instruc- 
tion la plus profonde, qui a àïXiSolâ 
abstinentiâ sine ullo pericvlo mede^ 
tur (lib.^t cap. 9), d'ordpnner de se 
prendre de yin jusqu'à l'ivresse ? Quel 
plaisir goûter à un vice stupide , bruta), 
^ui troiU>le les £acttU^s de l'inné, attaque 
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et renVcMe le corps ? En d^pit àé 
Taxi orne trop vanté : Sine Baccho V&^ 
nusfrigei , Platon , qu*on n*acc\isera pâi 
de l'igarisme , interdit le vin aux ëpôux 
^i veulent jouir de leurs droits^f et pro- 
créer des enfiaint Robustes. Les Lâcédé>- 
moniens faisaient paraître de^ iloteâ 
ivres devant leurs enfans , pour qné ce 
spectacle hidênx leur inspirât de bonne 
kenre de Tborfieur pour Fitrognerle: 
mais il 7 a loin de ce goût crapuleux k 
eelui qui, dans un banquet animé par 
les arts et Tattiitié, fait mousser dans la 
coupe d*H;gîe un vin généreux dont on 
boit jme fois par mois avec un peu de 
libéralité ; c'est alors qu'un peu de vin 
dans les tètes , 

tf En chatouillant Jes fibres des cerveaux 
« Y porte un feu qui sWhale en bons vioU ;)l 

ou comme Va vait dît le cbàntre de Tibur 
avant le patriarche de Femey: 

<*Un peu de vin dévoile l'avenir, réa- 
lise l'espérance , excite à la bravoure , dé- 
charge du poids àeè soucis , rend sa* 
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Tant sans etade , enrichît le pauvre, àf<* 
franchît l'esçlaye , rend libre le prison- 
nier. O bouteille ! combien de fois't'ë* 
loquencç jVllit de ton sein ^^cond 5iir 
les lèvres du buveur arrosées de la brll* 
lante écume ! 

-• • • Operta rteludit 

Spes jubet esse miàs , ad prœlia trudit 

inértem 
Sollicitis AtHinis onas eximit, addocet at~ 

tes, etc. 

Epé V, llb. T. 

Mais si cet éloge poétique d'une liqueat 
enivrante prise modérément est vrai , il 
est loin de convenir à son abus. Ecouter 
Lucrèce, non moins jioëte que philoson 
phe, quand il peint les effets de Ti- 
vresse : 

ConsequUur gravitas membrorum, prœpe* 

diuntur 
Crura vacillanli; tardè^cit linguaj madei 

mens: 
JVantocuîi;clamor,singuUus,jurgiagîlscunl-» 

Ce n'est certes point de cette débau» 
ehe que Celse a donné la permission une 
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Sois par mois; mais il a «énti qu*ane 
perturbtlion utile pouvait être impri- 
mée à ce viscère capricieux^ qui finit par 
s'assimiler les poisons pris graduelle- 
ment e( k petites doses : ennemi de la 
monotonie , il lui faut quelques secous- 
ses qui le réveillent de sa torpeur ha- 
bituelle , et parmi les poisons qui cau- 
sent cet effet Gelse a choisi le vin. Sa- 
chons-lui gré de ce choix , nous à qui il 
est donné de venir tous les xatn& obéir à 
ta semonce commentée par Epicure. 
Fàmêntvinipotio solvit , a dit Hippo- 
crate (aph. xxi , sect. ii). Pofutjnàmçibo 
refici procliçius esùy a-t-il encore dit 
(aph. II, sçct. idem.) Tout s'unit -donc 
pour autoriser l'usage consacré par nos 
statuts de nous rassembler une ioié pr 
mois pour fêter la Beauté, Cornus, les 
Muses, Epicure et Celse; et nous .som- 
mes assurément plus sobres que ce der- 
nier, si' le passage que nous avon$ 
commenté fijgnîfie en effet qu'on doi 
h' enivrer ime fois par mois. 

M.&U- 
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COURS GASTRONOMIQUE. 



HISTOIRE DE l'aBBÉ. 



Jx sais^ disait Manant-Ville , je sait, mon 
citer abbé ^ que voua êtes fils d'an coutelier 
de Langres : je ne voua dirai pas ^ co^me notre 
«ttiBrUnet^que^ sorti des roaii^^d'un booiBio 
«usai iranchoiii, vous étiez fait pour percer; 
mais je vous demanderai par gueUe bonne fos,- 
tune vous ave? attrapé votre canon icat* «^ 
Vous ave» raison , répondit l'abbé;, c'est vrai- 
ment une bonne f(H>tune. . Mou përe m'avait 
mis au séminaire, et me destinait à l'éloquence 
àc^ la chaire : il avait la pratique de monsieur 
<le la L'.... évêque de notre ville , et il pro- 
fita de cette circonstance pour me présenter 
liu prélat} devant lequel il voulait que je prê- 
chasse. Un dimanche . après l'office il me 
eondtiisit chez Monseigneur , qui dans ce X9U« 
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ment dfînait. Noos vouIîods nous retirtr pour 
ne pas troubler la digestion ëpiscopale ; mais 
le prëlat nous fit entrer en disant : Messieurs y 
ioyez les bien Tenus \ les consuls romains 
domudent audience même à table , et enten- 
daient les afiaires qu'on leur rapportait^ pour 
prouTer qu'ils étaient partout accessibles, (i) 

Monseigneur, lui dis^je y cette affabilité 
f etit être fort utile aux gens en place : Ar- 
eliiasy fyrau de Thbbes, n^aurait point pc^ri 
•*n eût voulu lire à souper une lettre qui l'a- 
Sertissait du dessein que Pélopîdas avait de le 
tuer; il dit : ^ demain les affaires sérieuses, 
et le lendemain il . n'était plus. — Comment 
lionc f |eùne homme y vous savez votre his- 
toire à ce qu'il paraît ! Mais si l'homme en 
place a raison de recevoir des visites pendant 
qu'il est dans un festin , il s'expose aussi à voir 
frouMer ses plaisirs. Il est des nations fort 
ftages, chez lesquelleà on ne se montre pas quand 
on mange : plusieurs Turcs s'enferment pen- 
dant leurs repas y parce qu'ils ont quelque 

(>) Sloatsigat t Iit.Si ch«p. ti. 
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hûnlfi d« ipasger ; seœblableji aux fbmmes 

• ■ 

^ni 8QU8 François I*' fie voulaient pas diner 
en public^ et disaiont que micher défonnaijt 
les grâces de leur figure. Je sais que Pou a'ob* 
serve plus quand on est à table publiquement* 
— K*y aurait-il cpie cet avantage | il ferait 
donner la préférence aux repas en communs ' 
car les hommes lef plus austères n'ont pas été 
exempts de reproche de sensualité quand ils ont 
soustrait leurs repas aux regards. Mariiis dana 
fa vieillesse ne voulait boire que dans' sa 
reupe ^ ^ui élait grande et richement omée^ 
Le sévëse Caton buvail rasade quand il était 
en ^^etlt comité. -^ Caton ! — Oui y Monsei* 
gaenr^ et c'est Horace qui nous l'apprend : 

Varratur'etpritel CnHmi» 
Smpè mtro caimitte vinut. (i) 

« 1T« eratns fui quo la nmltt ingrat* 
« B'aa triste élève de Socxate 

• Te repoutte die ce festin ) 

• On tait que Ciion y ce ticux sage y 
« Réwliaiitfa «ouVeat aoivcourage 

• Dans ime coupe de boa TÎn. » (a) 



(i)Hor, lil. 3) oileai. 
(3)'TraiIiictioa de M. Darn. 
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' Si CatoB, dit IVviqve, parut oublier quel- 
qaefois sa tévénté y cVtait sans doute par 
esprit de régime ; car nous avons vu SilVias , 
médecin de Paris, prétendre que pour biep se 
porter il fallait s'enivrer une fois par mois : si 
ce n'était par raison de santé , cVtait proba- 
blement pour engager ses convives à boire , 
parce que Platon permettait de griser ses amîs 
pour connaître leur caractère y et comme dit 
notre bon Montaigne : ■ ' ■ * 

' « Comme - ie ' tnoust bouillant dans ■ un 
e vaisseau' pousse h mont tout ce qu'il f 
Ir a dans le fond y ainsi le vin fait débon" 
« der les- plus intimes secrets* » 

La' conversation continua quelque temps sur 
ce tonj après quoi monsieur de la L«-. bous 
demanda quel était le sujet de notre vi^te. 
Nous le lui expliquâmes. •— Jeune homme , 
me dit-il y f entendrai avec grand plaisir votre 
premier sermon ; je veux même vous donner le 
sujet de votre discours. C'est dans un mois le 
premier dimanche de Carême : je vous invite à 
dîner avec moi ; après le dîner vous prè chères 
contre la sensualité. En achevant ceftp iavî<- 



FRANÇAIS. aat 

tation Monseigneur se fit aexiit des glaces f et 
nous congédia. Je traTaillai beaucoup pouv 
faire un sermon ^ui £ût conforme aux règles 
cvangeliqi^es y sans être la satire de la table de 
Monseigneur. Le jour indiqué nous nous ren- 
dîmes k l'ëvêché ^ et noua trouvâmes le prélat . 
avec plusieurs dame» jeunes et fott jolies y qui 
sans doute yenaient demander des dispenses de 
i maigre pour le Carême. Madame de S. . •• parut 
plus que les; autres faire attention, à moi ; eUe 
me fit beaucoup de questions sur ma vocation, 
i^ostolique , avec un ton j une gaieté qui m'au-. 
raient paru un persifflage si je n'avais lu dans. 
SCS jeux J>eau.coup d'indulgence. — Comment,, 
me disait-elle j M. Fabbé, vous allez prêches 
contre la sensualité ! k vingt-quatre ans î quelle 
austéritél Mais ne parlercz-vous pas de ce jolj 
défaut comme un aveugle des couleurs? Le ré- 
gime dtt-séminaire ne vous a pas encore permit 
de connaître par exi^rience les inconvénie« 
de la sensualité; comment pourie*- voua .les 
peindre? Elle accompagnait cet argument de 
regards qui me troublaient au point que ) avaie 
peine & me rappeler rexoide de mon sermon* 
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On «e mit à table, et Mofiseigneiir me plaçm 

à càié de madame de Si... "Je ne sais st von 

projet é^tât de me 'fake- oublier mon texte; 

aiais eHe prit an 'Coin parttcnl^ de me faire 

temr les met» lei plut délicats^ Itê vin» les 

plus aares.— 'Prenez- g^rde^ me disait-elley^de 

eoofondre la sensualité atec rintempëram^ et 

la dëbaaphe. Je ne- suis pus aussi savante que 

voua; mais je sais ^elcs philosoplieji {x^^ds 

Vaotiqfiiitë reeemmandent Ibê réunions aima» 

lilet des desset^tasa de Çeimis : « C'est dani 

e< les relias en cpmipuBi diseot-îls | xpn la joit 

a et ies douceurs de la conTqrsalion ^irrent 

f lea CfisarS) dissipent les noirs chagrisBS que les 

« passipns ou les diffërcns intérêts y anûent 

t ftiit naiire. » Le bon Mentaîgne no veut 

paa qu'on banoisie les plaisirs de la tidile : 

«r Sans eux^, dit^il, que deviendrait' cette 

a braye et géuÀjpuse volupté épicurienne qui 

« fait eut de>iioi»rir aipUemei^t en sôu giron 

a «ty>. faice folâtrer la vertu j hrî doxmant 
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M pour . set jottetft k hoiii*^ la pmwcsté > ^It 
c doftleoT et- la mort!» >< * > • 
• J'aUftis r^j^oioiêr? douque V^vlqu» , pfenafiit 
la^parole , dit à madame de S.ï«% « Voua ]^iif- 
tiez, Madame^, pveBâœ^iros *eaett)])l6ii dtint 
l'Histoiiraaçclétiasti^ae tUe-même. lies agapea 
des pf enûart Ghrtftienan^t&iieiif; ^e dâs^qtle-^ 
aiquea, dont la sansnalitié n^étaît point' bitftiii^ 
puisque !• mot agape^ »f;m^e umouri Tetlâl- 
liea naus apprend :qttèeliaèim j appàrtaft son 
p1|Lt, et qu'apHs la^commaniott on dtcfssaîlf des 
iabIe8<daBS i'ëglMs pour jrdttfer ibns enseâibir. 
*- Ca i^Vsft point , r^pondii^ja ,- contra l&'téiir 
nion de gens «obi^ qne sMlIive * fa tellgion 
ott. la pbilosoplii^y tÉaîs contra la téclierél/e 
ou ISabua -deaqietSiiBéaaaoïip ^ r%rsl att eiirs , 
je le sais, ont youlu des repas en eômttun ': 
Minas défî^ndit -aux Cretois da manger' en 
pa^ticuUarj Ljreur^e établit les labtos jlù* 
|>]iques à Laeéda'BOlM , et qnoîqo'aà yiît 
malgré diëie y on appalaiè des ass^mblto phi* 
lipa ( amour at t^onaorde. ) Romnfers' ordonnA 
qn*en certains Jours de fêtes les Romahis da 
chaque envie. dinaraiân^nsamble' en signe de 
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p«iz et d'union; mais cda ne changeait rien 
à Panttërité des mœurs : c'est rarement aux 
Cablei nombreuses que règne la sensualité. 
Tout en me faisant disserter madame de $«••• 
■'amusait à me voir manger toutes sortes de 
friandises, et au désert y sans que je m'en 
doutasse i elle reiàplit'de :bonbons la manche 
de mon chaperon. Xia cloche de la oathâbrale 
annonce l'heure du sermon : on se Ihve de 
table y et je passe dans une pièce voisine de la 
sacristie pour me recneilUr ; quelques minutjis 
après le suisse de l'église vient me chercher y 
et je monte en chaire. Je ne vous rapporterai 
ni l«s divisions de mon sermon , ni les argù* 
mens qui ont rapport au dogme ; je ne vous 
citerai que quelques traits ' qui tiennent à 
l'histoire. 

Chrétiens y m'écriad'^'je , ne croyez pas que 
les. Pères de l'Eglise soient les seules'autoritës 
qui recommandent la tempérance et la sobriété^ 
jtons les- hommes qui méritèrent dans l'anti* 
quité le nom de sages firent l'éloge de ces ver- 
tus; Pythagore, Démocrite, Socrate , Zenon , 
Epicurt même ne lea jubileront pM dans leurs 
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préceptes. Sënèqae en fait iii|e des baaes de la 
liberté : Magna pars liheriaiù est benè ma" 
ralus yenten (i) Diogène , rencontrant un 
enfant ' qui mangeait goulûment y donna un 
•onfflet à «on préoepteur : quelle leçon 1 Comme 
je prononçais cette belle exclamation le jgeste 
^e )€ &^ releva mon cbaperon, et tous les 
Jionbons que madame de S.... y avait mÎ0 
tombèrent sur mes plus proches auditeurs y 
^i' se, baissèrent pour les ramasser. Je fus 
cl'abord un peu déconcerté ; mais y reprenant 
tout à coup mon assurance ; j'invoque la sév^ 
rite du ciel contre ces âmes endurcies qui y 
dans l'instant même où la parole sainte leur 
est annoncée , cèdent à la plus l<fgère tenta- 
tion que leur inspire l'esprit de ténèbres* Après 
une apostrophe très-énergique contre ceux qui 
avaient ramassé les dragées je reviens par une 
transition heureuse li mon texte y et j'impose 
un jeune sévère à mon friand auditoire, qui 
se retira persuadé que je descendais en jdroite 
ligne dii grand Ghrysostôme. 

Tout début d'un prédicateur est suivi d'une 

I ■ • 

(t) Séiièqtie , «piit. ia3. ^ 
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V • \ 

/coUatîon ; cçlle qu'on m^ «ertrît cbe? l'4vequt 
^Uit fort ëWgatate. Madame à^ Su., reçut dei 
mftins dei monsieur d0 la L..,. une très-bellt 
meringue ^ e)le me la présenta en tne disant : 
Votfe chaperon y par ma faute ^ a petisé Tant 
porter malheur; cette meringue Yà le change! 
en aumuBse. Je la prend» en tougiasant ; )• 
rouyre,et fj trouve lise lettre deMonaeignenry 
^i me nomnle c)ianai«e do sa cathédrale* 
•«•G^st.un bievet fle i sensualité gùe je yoUi 
ionne^ me dit l'aiinaUa prâat;; pour '^nf 
eoniokr d'aToâr été obligé da parlet . eontrt 
fUe. 




-^_wr r»--- ^ ? - ^ __■ J 
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ENCORE UN JDINËR DE PRIS, 

1» 

LE CONTRAT DE MARudÉ. 

JSloiroojLi financier de F^tat, 
EtabliMant la fille aînée y 
Voulut par un dîner dVcUtt 
Fi,tex cette heureuse jqaïai^e. 
Or, TOUS saurez qucj<fln'CQntra|.y 
En faveur du futur Dorante f -r 
Cent mille francs de. bonne rente 
Devaient ^tre le résultat. 
Figtacy^ci-deyant ^entilhoimnd , 
Voulait diner^ sans taveii où* 
( On peut ^tre fort bônaêta besm»^ 
El Ht pa» pôMëdei; u»a0ii.) 
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Figeac^ ayant frotté sa tête 
Et réfléchi quelques instaos , 
Dit : J'aurai ma part de la fête. 
Il prend ilonc , sans perdre de tempty 
Son habit rouge à boutons blancs^ 
Sa belle culotte noisette , 
Ses bas bleus 9 sa bourse, sa brette^- 
Son claque ^ sa canne , ses gants , 
Et danf cette affaire pressante j^ ^ 

\ Cbeminant à pied pour raison ^ 
Il court f arrive, et se présente. 
« Vite au maître de la maison, a 
Monsieur, une affaire importante 
Se prépare dans çé moment ^ 
Il faut la traiter prbmptément, 
Car la Fortune est inconstante ; 
Vous lé savez , et IVpàrgner . ... 
—Qui moi K ; . —hé coup est immanqualxl e ; 
Çinquan^ pour cent à gagner 
Sans cra3iit«#accident. — • Ab, diable ! 
^ Mail-, )é^lé dis, soyez trattablé, 
Dé vous' dépend tout lé' sùccës. .^"■ 
-— On soilne' pdu)r se mettre à tablé ^ 
Dinoiiis ; nous causerons aprës. 
— J^ccepte pour vous satià£uïe$ . 
Car aussi bi^n déiiB tdut ceci " 
Piner cheznsoi'^ dîner id 1 . 
C'est unt thoBb ^'il f^tttXair* l ' '■ 
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Et d'ailleurs je ne pense pas 
Qiié jamais un charmant r^pas 
M'aiit fait manquer aucune affaires 
Ainsi , dînons. . . On têt assis , 
Et di^jà par des mains actives 
Les mets coupësy offerts y- servis 
Circulent devant les conviyes y 
Et sojii tour à tour engloutis* 
De Figeac mange comme s»; 
Quand je dis qu'il n^ange, il dëvore 
XjCS différons mets qu'on lui sert , 
Et voudrait quand vient le dessert 
■ Pouvoir recommencer encore , 
Au risque d'en être étouffe' ^ 
Mais on annonce le café; 
{!t l'on passe au salon de Flore. ' 
•— Hé bien, monsievr» reprend Mondor, 
Parlons de l'affaire importante 
Qui vous occupait aussi fort. 
<p- Qui m'occupait l qui me tourmente f 
Çandieu l c'est une affaire d'or. 
Il né faut que votre parole , 
£t sans débourser une obole 
Yousgagçez cinquante pour cent; 
Mais lé moment il est pressant ; 



(i) Dui« quelque* maitone du Iiaut,r«Bg c'est daiu ua 
salon décoré de fleun et orné de la etatue de Flore que 
l'oA prend JhabitvfUeiiient le café eu le thé. 
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Décide3^Y0U9*«» ** Que faut-il ftiire? 
'- Le voici s^iu pliif de mjrstëre : 
£eout«z^ m(m%îe^.; entfé k)oiit 
* C'est bien de marier sa fille 

«Quand elle demande un époux y 
. Et la vôtie est tout^ gentille } 
Mais en bon père dé famille 
On doit ménager son argent : 
Ijé futur^ en homme exigeant y 
Reçoit cent mille francs dé rente ; 
Hë bien! je vais vous étonner; 
Si vous Toulex mé la donner • 

Moi je la prendrai pour cinquante. 

M* Cafblli. 



/ 



FRâîîÇAI'S. : »5i 



t- « « 




DESSEKT. 



APOLOGUE 

DE £▲ 8BGTB DES CAIfCi^lil/lBKS. 

Axa t N'eu* n^àTOBs qu'un lètUp* à tint. 

I9^oTRS »eéU en vaat «ûé «mttt 
Pour la régularité ; 
On y fait vœu d'ctre apôtre 
Du vin et de la beauté. . 

Kous nous rendons k la tavéirne 

ifne seule fois par mois : 
Or, de l'école de Salcsne 

Peut- on mieux suivre les lois? 

Notre secte en vaut une autre ,' etc. 
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C«iiz-ci pompeût comme deà buses, 
Et ceux-là comme deObus, 

Mais nous en rfaozineur des neuf Muses 
Vow sablons trois fois trois coups. 

; Notre secte en vaut nue auWe , etc. 

O vous qui dites qu'on se vautrû 
Chez nous dans V obscénité ^ 

Qaelle ealomnie est la yôtre ! 
Apprenez la vërité : 

Notre secte en vaut une autre * etc. 

Bien qn'en vrais enfans d'Epicûre 

Nous vivions à l'abandon | 
Nous savons souffrir la piqûre 

D«a flèches de Cupidon. 

Notre secle en vaut uiïe autre ^ etc. 

Il est des odenrs que repousse 

Le troisième de nos seps; 
Nous leur prëfi^rons l'odeur douce 

Do la rose et de l'encens. 

Notre secte en vaut une autre , etc. 
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Puce qu'un mouton n'att pM Itndn 

Qui MTsit 4ix> DÏK'ud 
Pour j^r ici , (sni altcadTe , 

I^ mftDche apiti 1« gigot ? 

Notie wcte od vaat une antis, atc 

A i»t haricots lei lartufoi 
BomBnt, dil-oa , leurs lepai ; 

Mail d'une bonus dinde aux tmfiei 
Ne Dam contentoD^-noui pM 7 

ITotre teele en vaut une anfn, «tr. 



Cbanlant vaudeviJlB i 

A 1b barbe de Caron , 
Noal oiont lui faire en cadence 

MouToit «on ttiire eiiron. 

Notre tecte en vaut une ant» 
Pour la irfgularii^;' 
On y Tait tau d'ttre apMcs 
Du lin et de !a beantd. 
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Pir ET PÔUF, 

LE CARILLON A COUPS DE POiNG, 

^ouT lutter. ^i;p\;i p^ai d'esprit, de talent et de 
gaiiéy mais de nmeseulemeDt, contre le Tic 
et toc de M. pb Pus ,. inséré di^ns le dernier 
nunitfro de ce Journal. 

Aim I Et tiç «t toc , et tic et toc. 

CA^ec €tccompagn0mtni ohltgé d» coups dêpoûfmP 

i ' ■ 

JuH pouf , leli pif , eh pouf , eb pif ^ 
Eh pif, eh pouf, eh pif !..r 
Ces mots quaiid le geste «stvtf » j9/c 
Sçnt un puissant correctif. ftnchomt. 

Qu'an filou , qu'un escogrKFe 
M'atteigne d'un coup de griffe , 
De stilet ou de canif, 
Fier et droit comme un calife 
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•Tëtends les màw en poittifa ^ 
Yen mon cittyeji actif. 
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£h pouf, eli pif y eh pouf , eh pif, 

£h pif| eh popf , eh pif !..f 
Ces tnotji f quandle geste est vif, V^ gi. 
Sont uo pHissaOït co^eclif. } tf^àomi, 

£h pîf ^ ^ P^9 ^ P^^* ®^ ppufy 
£h po|xf^ e^ pif, eh poufl— 
Ces mots feraient crier ouf ) Su 
mine àtt stl^aA AB^poèf. JV '^""' 
Il est juste qji'xuîetoiifio " 
De ianitersileiirisse et booffa ^ 
Çur le front du htrave Ërnoal:'; 
Mais coDTÎent-il cpi'on s'ëtouffîi 
Pour entendre un noéchant houffè , 
Qu'an se batte pour JCou/oi^^.** 

Eh pif , 'eh pouf, eh pîf , éh pouf , 
' £h pbuf , eh p{f , eh pouf !..• ' 
Ces lûois feraient crier onf 'Y Si» 
M/ëme *u «^Uall Misapouf. i'» ''**""• 

• * 

£h pouf, eh pif, tk pouf, eh pif^ 

£h piC, «h pouf , eh pilf K» • 
Ces mot» , fiis^nd le gip^te est vi r^l^ bù 
Sont un puissant cwr^rtif 1 ^ / •» *'*"'*'' 
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Iris pUs molle que chiffe y 

De mes papiers je vous biffe y 

JSt j'en dirai le motif: 
I Le valet 'qui vous altiffe ~ 

N'est qu'un valel apocripbe ; ' 

Moi je suis.... vindicatif! 
Eh pouf y eh pif, eh pouf, eh pif, 

. £h pif, eh pouf ,' eh pif!... 
^ Ces mots f quand le geste est vif^ I Bi$ 

Sont un paissant correctif. ^ j^Moâonu. 

£h pify^ pouf, eh pif ^ eh pouf, 
Eh pouf, eh pif, eh poùf !..• 
Ces mots feraient crier ouf ) gj^ 
J\flme au sultan Mîsapouf. fem^ekorst. 
A propos de rime en ouffe. 
De rire à part moi je pouffe 

* -Quand Manon se coiffe en poof... 

, A propos de rime en iffe. 
J'ai logogriphé, Caïphe, . 
Et maint autre substantif, 

£b pouf, eh pif, eh pouf, eh pif; 
Eh pif, eh pouf, eh pif l... 
Claquez en définitif , 1 Bû 

/ Mes refrains en oufi en if. femehonu. 

Ecrit sous la dictée de M, Asouf 
dcVmejuif 

Par M. ABUAVD-Govvré» , 
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DIALOGUE 

£I«TRC UNE SALL6 A MANGER ET WB \ 

bibliothè<)ux;. - . 

(La scène se piuse après le diner inu Tappart*- 
ment d'un ex-miilionnaire. Toutes les portes sont oèir 
Tértes ; ou entf atl des soupirs s^échspper de. la Bi- 
bliothèque sur l'air t. J* étuis bon chasieur àutjr^fiàu) 

COUPLET-PRÉFACE. 

> * . 

JLiA FoNTAipa- a lait rakoBnet 
Des-animauz mieiix que des homintift; 
Un convive (z) a su nous donner 
IJn dialogue entre deux pommes i 
On peut s<'en rapporter^ je cfoia^ - 
A des autoiités pareilles,; , 

Aux murs on peut donner des Toily 
Puisque les murs ont dips^oieilles. 

(Ici le dialogue commence.) 

LA SAL1>S A IfAKOSn* 

Pour savourer de vrais plaisirs ^ 
Quand je vois. la. foulé eropiess^^ 
Tous les jours j'entends des soupirf 
D'une pauvre sœur délaissée : 



(i) M. de Pli». 



. ^ 1. i% ^ 
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Elle n'a malbeureiuement 
Qu'une existence assez futile^ , 
Et moi danâ cet appartement 
J'ai la place lapins utile. 

Kl BiBLiOTBàQin, regardant \a salle à manger 
a¥êc un air de didaUu 

HAaâ î ne Jols-f n pas rettgfr 
I)û vain orgueil dont tu t'eBifraSy 
Toi qui ne satiraîs convenir 
Qu'à des gens ennemis des livres. 
Tandis que je vJâ iantEaîsone 
une affreuse sdliCiide ! . . 



£▲ SAXLiç ▲ UK^so*^ ^fhodeslemenU 

M» <MM, élats ]>$éik dei MUÉJMUe 
La table paése avant Pëtndé^ 

tk »ivi«otiiiiQiri* 

De l'amitenr, de l'ënidit 

Je charme les instans rapides. 

XA. SAXtB ▲ liXHOSa. 

Pour peu qu'on ait de l'appétit 
J'offre des passe-temps-solidet* 
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A prëvenù; bien, des excès 

Daus mon sein le lectevr s'appU^ue.^ 

LA 8AI,LK A ■tAHÔXA. 

Chez moi le Cuisinier français 
Est l^'aoteur qu'il met eo pratiqiv^ 

X,A BIBLIOTBÈQVS. 

Chez toi j'entends rire aux éclafs 
Au bfuit des verres^ des bouteilles; 
J.'entends mille propos bien plata . 
Qui me. déchirent les oreilles. 
Devrais-tu pour chasser l'ennui 
Recevoir tiCht de parasites ! * 

XA SAKLS A MAHGSA* 

Si Ton ne dînait pas chez lui' 
Mon maître aurait-il des visites?' 

. XA Bi'i&ioTHiîQVE , aute'emoiioam 

Pour lui dans le sein du repos 
J'ai mille plaisirs en réserve : 
Il peut trouver Ifoubll des maux 
Dans les trésorft que je conserve. / 
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£1 $Â.iim li MAKOz». y'd'ari àir suffsànti^ 

< 

HélQS ! ce charme si vanté 

N'est pas au fond ce qurie touche : 

Il te garde pat Vamté; 

Moi je suis pour la bonne bouche.. 

•£A BiiLio«rHàQV£, en colère*. ; 

Que dit-»tu ! .Je nourris l'esprit. 

LA siiiLK A MANGER y sur îc même tQn*. 

Un boo repas vaut bien un livre! 
£t c'est chez moi que l'homme vit. 

1;A BULIOTHiQUJEl. 

C'fcst chcx moi qu-'il apprendra vivre.. 

' LA SALLE A VARGER. 

De tels droits on. est peu jaloux 
Lorsque l'on a mes avantages. 

l»A BLBT«iOTBàQiTB , cti lui fermant Ja porte' 

au nez. 

Tu ne dois plaire, qu'à des fouS; 

Et je délasse tous les sageSi^ , 

, (Ici le dialogue est interrompu ptgr uiie igifleûoa. 
' «le rauteur.J 



FRÂKÇAISc s4i 

Fatigué du bruit importun 

Qui souvent troublait sa retraite >, ^ 

Le maître, se trouvant k jevu^ 

Partit sans tambour ni. trompette*. 

Les créanciers, pour se T.eDger, , 

Et libérer mainte bypothëque, \ 

Ont fermé la salle à manger^ 

Et mangé la. bibliothèque.. 

M«.ASTI6RAC« 

LE CONSEIL INTÉRESSER 

CHAirSOV ▲DSJB88BS:A 179B JSVN^ PROYXBCIALB* 
xxM i Atm t«im smm 1« mdme toit». 

I^VK viens-tu faire parmi nous, 
Jeune, gentille et sa^e Hortfsnse? 
Timide brebis., à des loups - 
Ctains de livrer toq innocence ;- 
Chez nous on ne pardonne pas 
Esprit , beauté , cœur trop sincère;. 
Si l'on rend justice aux appas . ) 
C'est aux dépcoi du caractère. 1 



é 
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Pour rëuMil* tn tout pays y 
Ma hb\}é énîàût , fe t« cïoit foitô; 
Mais si Ht teài plaire à PaHt 
Oai^^6-toi BiM d'être parfaite. 
Dans- cb IftbyHiit» ^ vfti»«t« ,. 
L'euvie àttentiTe circule ;^ 
On n'y fait |>asser la tetttt 
Qu'à la fàtèttr d'un ri^ickile. 

Le sage dit : Sans nul regret 
Fidiôfts pflr}vr] A. Médisance; 
Mais nous-même apprêtons le trait' 
Qu'en i$ caçhàdt .^la dotti lance. > < 
A nous noircir de vices £aux 
lia Calomnie est toujours prête ^ 
Prëvenens-la, car nos défauts 
X^fuiseat noins qfue ceux ^'onnous prête. 

Pàirmi cent caprices clivèrs 
Hortènse à choisir je t'invlfe; 
Quand on te croira des travers 
On conviendra de ton mëritè. 
Si le soleil blesse nos yeux 
Quand à le ûxer on s'attàclie|. 
C^est qiie son dis^e radieux 
WH noVis jprësfentè pditot^ tàthà*. 



Tu connais Delphine et sa iœuT| 
Qui se dénigrent par prudence : 
ii^one , en «'accusant âe Iroideury 
Se fait pardonner la dëcence ; 
Et l'autre y ayant, à ce'<}(i*on dit^ 
Plus d'attrait» que sa sœur )tiineHe y 
Laisse douter de sùn esprit . 
Pouf qu'on la trotnro là plus beîîe* 

Hôrtenâe, aliont , dëclde«>toî ; 
QmI fort Saui^il qu^oii te pi^Mitui? 
y eât-tti 1M i»jf^%t It tool ? ' 
4V Exeeptë inot n'aime perfVBiM* • 
Tôiis léë jalotix ^ t6 on^àttt 
Un eoeuf coftieànt|»if|fl^att AèrH]wlè 
T'adaàirecoBty riiont, difont t 
«r Elle n'est p&s sans ridicule. » 
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L'INCONSTANCE JUSllFIÉfi. 



AIE : 




J'ë - tais ne pour ê - trc fi- 




dè- ICi , £t cepeo-dan t / jon-et • da 




sort. J'ai maîale fois chan*« gë • do 
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/ bel- le*. Mes a - mis , ▼o-yes si j*ai 




tort : Vieil- le fille ex-pë - ri - mon- 
të* e A quatorze aus me mit en] 




jeu; £I-le mo prît saouimoii «w- 
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vea ; Je l'uf quîNë - «, Je l'ai quit- 



té- e. 

Gomme un Saint-Preux j'aîmais Jalie ; 
C'était la rose en sa fraîcheur; 
Air ingénu , grâce emlyellie 
Du prestige de la pudeur ; 
Mais cette novite empruntée 
Me causa d'étranges regrets.* . 
Que Dieu vous garde d'une Agnès! 
Je l'ai quittée. 



Apres quelque temps de retraite , 
Bien guéri d'une folle erreur^ -' 
Prës d'une dévote discrète 
Je remplaçai son directeur : 
Toujours d'un saint zële emportée^ 
Dans son immuable ferveur 
Xlle exigeait trop die mon cœur ; 
Je l'ai quittée* 
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EtfQufflé du rôle sublime 
Que j'avais jou^ quatre mois y 
Pour mettre mon cœur au régime 
D*und eoqdette je fai&ckoixt- 
Je connaissais bien la portée 
Des goûts de ma divinité; 
Une beure avant d'être quitté 
Je l'ai quittée. 

Pour ^^19 K la iiu»fa Asal^lU 

Je me réctomai^d'ApoUoPf 
£t de cette &ap^o nouvelle 

J'eus l'hoMPieiir d'«tr# U V}m>!h 
Pour aoQ «sprit e}W ilN: y«9ti^.9 
EUe a miUe tal^vs di««f s<; 
Il fallait écouter ses vfi$ ; 
Je l'ai quittée. 

Du mQÎjy mfi^ 4^ J»1»9M;» 
On ne cmigniiH fM^ l^wtr^lie]!^ i 
Elle é^ail eowslimenA m^M^* 
fit powrtapt fit tpivs MçMl rm ? 
La nature Vêvmt doléf 

Mais comme qm iCf||A9 q^f l^pefois ^ 
Je l'ai quittée. 
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La nobh îmor^ ^utmonhçmm^ig^i 
Mais , txffff fi^ro df Mf aïeux, 
. Ellp.fp ^wt à pieu près l'â^e* 
Moi je 9f ^«îa p^ glarwx : 
2)ç mon amante pateptéf 
J'ai Tontpia lea illustras o<eo«lji 
Pour Voh}^ da lo^c dgrnier^ vœuf; 
Je l'ai ^{uil^« 

M. DX JOUY. 

lA FEMME DE CINQUANTE ANS. 
., (Cest elle qmptuie.) 

Ce «viet A ^té pMpAi^ 4;oi|ifn« un 44^ *■ VfMit'ur île. 
la chaQsoa ^ui a.jpour titr« : la Femmm d» trente 
uns, 

xxK t D« la cinquidnia éilitiou. 

X oi €fai. m'attristas ai «awrcnt 

V Par ta paressa ou p«» ta.fuîLe , 
Pour tses dësiis -toujours ai lent^ 
Pour mes plaisirs l»«joturs ai vite , 
Ciruei vieillard aoBuné ile Tevips, 
Pi^ends mpn mnoit, osa 4^jbe▼«2ure : 
£Ue fait fatr lasiaupinLii^; 
// me peint en caricature» 

Tome X. u% 
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Je te dois pourtant des bienfaits * 
Qui rachètent tes injustices : - 
L'AmDur m*exce't!a«de ses traits , 
£t la MoHe denses caprices ; 
Mais sans frais , sans «oins -saperfins 
Je brave les modes nouvelles, 
Et grâce à toi je ne crains plus 
hes flatteurs ni les infidèles* 

Comme la fleur ^ai se Aétiit 
Quand Paquilon la décolore^ 
Et dans st-s boutons refleurit ^ 
Dans mes filles je brille encore: 
( Je suis.fière de leurs succès, 
£t quand' (chacun leur rend homma;gB 
Je dis : Voilà comme j'étais, 
Et Je me retrouve & leur âge. 

. Ma toilette a cessé de v/oir 
. Des papillons de toute.espèce; 
Mais des pertes de mon boudoir 
Mon âalpn s'enrichit sans cesse; 
L'esprit; le goût et les talens 
En ont. fait leur lieu d'assemblées, 
£t mon automne est un printemps 
Sans képhirs; eorIs sans giboulées. 
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- LitTSqae l'ennui vent me saisir 
Jhi Jeu j'emprunte la ressourcej^ 
ïf sait , nu défaut dû Plaisir, '^ 

Ces' heures 'égayer' la course. 
«Qufr ta les embellis pour moi , 
Sœur fidell^ d'un dien volage ^ 
Amitié , quand on suit ta loi ' 

Même àt cent ans l'on n'a point d'âge. 

M. P4. DE Lâ Madxlàink» 

QCf'EN PENSE;Z-V0US? 

iATrAs V«Det de* Fiesrotf , put J'ai ru partout dui» m««^ 

tayages. 

' • • f 

Jow attaquant un lidicul» 
Xïre-£aci<le à s'égayer, 
ITt diïe son mot sans icrnpnle , 
C'est te devoir d'un chansonnier. 
Jfe- sais qu'ici-bas l'on encense 
, ï^** gens dont on craint le courroux; 
Moi je- dirai ce que j*èn pense : 
p!stte«r» du jour, qu*en pénsez-vous > 
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Lorsque U raîiëre vaportutt» ' 

Fait chaqno jouf «Ses Biécontenty 
Je Voudrais qu'on ne fit fortune 

' Qu'avec du travail et èa t«iBf«; 
Pour ceux q«î ae plaisaient k pi e»dr« 

, Je vouâraîs, par de nouveaux coupa^ 
Qu'on les' oblige&t de tout rendre : 
Riches du joûi, ^u^en pensêZ'»vous ? 

Je voudrais que l'Amour en Franc» 
Revînt à ses antiques lois; 
Je voudrais que l'impertinence 
Sur les femmes n'eût aucuns droits; 
Je voudrais qu'on fît dé* cénquétesi 
Mais je voudrais y entendons-nous ^ 
Que l'is^ilt SéilItcMllrtoât lestâtes : 
Galans du jour, t^u'en pensez^vous ? 

Je youdrais aussi qu'une belle | 

Qui jure d'âimétf constanMaent | 

A la mode fût moins fidelloi « 

Et plus ftdcUe à son ansant \ 

Je voudrais y peur doubler l'eataie 

Que la femme produit- sur tious^ 

Qu'elle fit usage de gâte : 

Beautés du jour, 4ju*en peftit*^vous? 
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Je voudrais voit serrer les chaînes 
De la francbe et vive amitié j 
Que dans nos plaisirs ^ dans nos peines 
Eflé fut toujours de moitié ; 
Que celui ^i dans la richesse ^ 
Kous offrit les biens les plus doux 
]S«us les donnât daqs la dtfiresse : . 
Amis du jour, qu'en pensezrvous ? 

Je Yeudraift toîr la eomëdie 
Rendre plus frapp&ns ses porttâits; 
Je voudrais voir la parodie 
Lancet tonjonrs de malins traits ; 
Je To^idf ftîs irôîr 1« ëpigtânwnei, - 
Plats rimcurs , voi» écraser tons ; 
Voir sifBnr tous les mélodrames: 
Auteurs do jour, qu'en pe«j««*vot#^ 

Je vou<^aia bietb.^ naia je na^arrè^e , 
Car mes désirs sont superflus ; 
A quoi bon me casser la tête? 
* A tout cela ne pensons plus» 
Mais poi^r éterniser là gloire 
Pu bon vin , dont nous sommes foii»! 
Il ne faut flvA penser qu'à boire : 
MescbeifSjftmis, quenpensez-voiis? 

M* BnAZtER* 
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LE POT AU NOIR. 

^ AZB : Au soin que )• prends deina gloir». 

Av coHn-maillard vçut-on rire^ 
IX vaut mieux hasarder un coup 
Que de toujours s'entendr^dire 
' Ou pot-au-noir y ou casse-cou« 
- Au colin-maillard de la vie 
' Je Joue ainsi sans rien prévoir , ^ 
£t n'aime pas que l'on me crie ) 
fii .casse-cou ni ppt-au-noir. j 
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J'en appelle à l'ezpërience^ 
Dites-moi , grave raisonneur^ 
Avez-votis vu la prévoyance 
Ajouter jamais au bonheur i^ 
Marchons au gré de notre étoile j; 
Qui sait tout en doit trop savoirj^ "^ 
£t souvent regrette le voile 
(^ui lui cachait le pot au noir. 
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A forée de zèle .et d'adresse ' 
Fmir mojf vous avez découvert 
Qtre mon ami , que ma maîti'esse 
Tbcia deux me trompaient de concert : 
CtaâeK V09 lumiërés traîtresses 
Qiit font pleurer en fanant voir^ 
JElt Iftisseir-moi croire aux caresse» 
Qui me eaehent le pot au noir. 

Cemav^ît pot au noir ressemble 
A la boite où Pandore un jour 
jAppovta tous les maux ensemble 
Four en infecter ce se'jour : 
Quand nul indiscret ne l'entr'ouvret 
II» dorment. . • mais veut-on y voir?^ 
Ib fondent sur qui Içs découvre. •• 
Laissons, couvert le pot au noir. 

Un alUtenr peut faire la mine 
£a disant du bien d'un rival ; 
Maia n le rival le devine, 
Demain l'autre en dira du mal. 
Tout simplement; on vole i|n boaune 
SHl veut bien ronfles.sans. rien voir; 
Mm9 sans façon on vous l'asyomme. 
S51 découvre le pot au noir* 
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£t fausaa- gorge et fau«es baochct 
De Zulmé nons cachent left os; 
Elle a du coton dau« sea manches ^ 
Dents, sourcils, mollets , tout est Tant 
Sous son fard quaad^ }e la voisjinae 
Pourune beauté. chaqiM toi i« » 

Je suis fâché qu'itne sar^iw 
, M'ait, découvert Le pot au noir. 

L'enfant '^u'in9pîre la nature 
Dès qu'il a peur ferme les yeax.«« 
En vrai disciple d'Ëpicure 
je fais de même... ou je fais mîs^x; 
Car si par fois il est àe» choses 
Que mon cœur se plaise à prévoir,^ 
Je découvre le pot aux roses 
Sans découvrit le pot au noir. 

Jusqu'au dernier jour de la vie 
Notre cœur aime & s'attûgler; 
Quand cellè-*cî ttôi» est ravie , 
Dans une wiitt ori^e^rè ftUer. 
Au lieu à'adieu^ ^v préférence 
On s* dit eneor* \ A fè^oir; 
%t cetto d«Mië^e «s^ék^àtitfr 
Caché 1* dettti«t|>i>t lia ttoin 
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• . - * 

VA COMME j; TE POUSSE, 

Aia^t Qm Yaimm à fioj un ,c«rlNlUid. 

Il me faut un bonheur certain , 

Et îamais je n'oublie 
Ces mots que m'a dits le Destin 

En me'df^nuant la yie : 
4 Poux faire gaîment ton cbemin 

« Sois une pente doi^ce ; 
« Sois franc , sois juste , sois bumain > 

« Et va..* coBime j' te pousse. » 

ë 

Que je plains ces ëyaporés 

Don)t l'unîvors abonde , 
Qui, portas sur des cbars dores , ■ 

Se poussent dans le monde !..• 
O Fortune^ nn rien te séduit, 

Mais un rien te courrouce ; 
Laisse-moi cheminer sans bruit ^ 

Ek va... comme j' te poussée 
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N Soleil, je n'ai pas le pou voie 
De régler ta carrière ^ 
£t je me borne à recevoir 
Tes feux et ta lumière: 
Tiens , fais pousser pour les Amoors 

l^es gazons et Va mousse ; 
Fais pousser la vigne toujours... 
Et va... comme j' te pousse. 

Vénus , à ta cliarmante loi 

Mon cœur n'est point rebelle j 
Je me sens presque malgré moi 

Brûler pour chaque belle , 
Brune ou blonde... pourvu pourtant. 

Qu'elle ne soit pas rousse'; 
, Je pousse ma pointe en cbantapt ^ 

Et va... comme j^ te pousse* 

Xaîme le vin clu bon endroit ^ 

Surtout le vin qui mousse ; 
V Mais sous la main d'un maladfoit. 

Il fuit et m'éclabousse : 
Bon Champagne , pour t'égajer 

Je te presse du pouce; 
Je te lapce vers mon gosier^ 

Et va.M comme j' te pousse* 
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Il ÊLudra bien que sans respect 

La Païque un jour me trousse ; 
Mais croyez-^ous qu'à son aspect 

Mon coutage y émousse ?. • • 
Le sage prêt à s^endoxmir 

Sans peine et sans secousse y 
Se dit : La mort n'est qu'u/x soupir». • 

f^-vai*. comme j* te pousse. 

M. Aamand-GouttiS. 

MES CHATEAUX EN ESPAGNE. 

Air des Trioletf* 

«V £ voudrais pour mon entretien 
N'avoir que mille écus de rente ; 
I^ux amis y y compris mon chien f 
M'aideraient à manger mon bien y 
Que confondrait avec le sien 
Une douce et jeune parente... 
Dieux, pour qu'il ne me manque rien 
Donnez-moi mille écus de rente. 

yaimeraîs pourtant beaucoup miens 
Avoir deux mille écus de rente. 
Dans un boudoir délicieux 
Jos^'à txeste ans^ quel trait joyeux l 



\ 



Petite cave «Je vin Weuii 

Me^ rafeuDrralt ^ èoîxânté... 

Oui , je le i^n» ^ pocrr être Jieur^tix 

Il faut deux mille écas «le rehtfe. 

Mail en é\t que le Jenne Annand 
A dix mii!c livres de rente : 
Dans un cabriolet charmant 
Il ee premëne mollement y 
Chantant; dansant 9 buvant, aimant; 
IlrbanBe ainsi ea vie errante... 
Boraons-nous donc de'cidëment 
A dix mille livres de rent«. 
. 

C'est pourtant un bien bel avoir 
Que vingt mille livres de rente î 
Ce lot combler&it mon espoir... 
J'aime beaucoup & recevoir, 
Et tout Paris viéndiait me voir. 
D'ailleurs- mon voisin eu a IreoteM* 
Or, le moins que je puisse avoir 
C'est vingt mille livres de rente. 

Mais pourquoi Mondor, sans parent^ 
A^«âi vingt sNlle éeng de renié? 
Je mAmmrîrai ce prinfempa? 
Dans dix «1^ j^âitrai iféiseenfosis, 
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Car ma fèMni» a!a qii« «eî^tt «nt ^ 
Et ma femme est^na iai, okarmuite* 
A mon tour «nfio je pi étends 
Avoir TÎiigt tniUe écw.dttimip* 

Mais rien n'est tel pour tous lancer 
Qiio c«st iiûUe,livTes.dç xviUi ; 
Comme cela tous fait percer ! 
Vous êtes certain de passer 
Pour mieux écrire et mieux parler 
Que tous leil sarans qu'on nous Yante««« 
Je ne puis donc pas me passer 
De cent mille livres de rente. 

A présent me voilà jaloux 
D'avoir ceet mille éeus de rente j 
Si jéles avais ^ entre nous. 
Ce serait pour vous loger tous ^ 
£t tenir au milieu dé vooe 
Tahle splendtdé et penBaneote*.* 
Jugez doi^ s^il.me »etmit doux 
D'avoir cent miiie écmde rente! 

Mais pour mot (ptt«-{e l'oetblSey ! ) 
Il est une plus ^^eoe Mole*** 
Voici le jopv de tneii qe«rtiev ; 
Le plaisir va aie l« f^fm : 

Tome Xf a3 
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Je vis depuis un mois entier 
Dans cette espérance enivrante., é 
Votre Apollon 'est mon banquier. 
Et je touche aujourd'hui ma rentes - 

M. D]£8lUGIE&S. 
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CHANSONS SUR LES MOTS DONNÉS* ^ 



LA LORGNETTE. 

A.IB : Mon père était pot. 

AL est) ainsi que chacun sait , 

.Deux verres de lorgnette ; 
L'un nous rend plus petit l'objet 
Que la prunelle guette , 

Et l'autre grossit 

L'objet trop petit 
Qui fatigue la «vue: .. 

Ainsi , quand l'un rend 

Tel objet plus grand , . 
L^AUtre le diminae^ . 






^ 
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Ma lorgnette en.main tous le&Jo.ara 

Me sert et me seconde ,< 
£t je TQÎs qu'arec son secours^ \ 
Tout est- bien dans le monde; 

Car je puis soudain 

Voir le'genfe'humain 
A mes regards paraître, 

Non pas tbiit à fait 

Ainsi qu'il est fait , 
Mais comme il devrait être. * 

Xi'Amour^ qui n'a pas de bons yeux , 

Quand il est près des belles , 
Plus fin que nous y les juge mieux y 

G^T il découvre en elles 



(i) Je cuis tenté de crpire ^ae }'ai de non^br^nx imita- 
teuri f ca.r jamaîi peut-être les lorgnettes n'ont eu tant do 
TOgue qu'aujourd'imi. 

lies lovgnettes de M. Jardin , quai de PHorloga , à Tant 
•eigne de VE$pirance , sont celles que les jeunes gens et 
nos belles du )our préfèrent; il serait de.mauyais ton d'ai| 
avoir d'autres. 

I^us ignorons jusqn'à quel pojbt iV serait inconrenant 
da se lenrir d'autres Iprgnettes que de celles de M. Jardin^ 
mais il en est des lorgnettes comme des antres objets de 
mode , et nous ne serions point étonnés que M. jardin , l'un 
des premiers optkieps de la jcapitale, ne Six aujourd'hui 
dans «on g^are l'artiste par excellence , comme l'est dans la 
sien le chapelier TeuUre , rue de la Loi , en face l'arckdfi 
Colbdrt, ou comme V«nt été dans le leur Içs HaTtio, Ut 
Sivitt 0^ les Iieroj. 
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E^ptit t bonté, 
CnadBBt M bMoM , 
VetIM, faaiBMr pwlUt*, 

CMMtMM.... Hatf^'tk I 
Il voit toM Dll* 

A tnfe» M lo^stte. 

L'Hymen, nlltolif et ft^tai, 

PlaigOBiit pM faUwn fitee, 
Accanrt , diwif* «on amiu, 
Et par pitië l'éclaiTe. 
t>'^mour, tout hoolcui, 
' Guéri de ICI reul , 
Déloge >aii> 'lumpette. 

— Qu'a donc Taft l'Hymen? 

— C'est qu'il a toadain 
Retounié la loiguette. 

Dm dieux f« voodraia pôar raioBra 

Une limple lorgnette 
Qui oie fît lire dan« Ici cdeura 
Da fat . de la coquette : 
Chacan i ton prix 
Par moi leTilit mit, 
Et Mn* plui de nijtttra 
Je croit ifu'aa raball 
Bieolôt je pourrai! 
Mettra touta lâ teiH. 
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MÊME StrjET. 

Ali*diinudnlUa<l>USrtr«* ingtvtt. 

Sut. un grand saint ■ ma faibla v< 
Allait V0U9 dire une romance; 
Mais EgU Tcut que cette Tois 
La lorgnette * ait la pieféreni^c. 
Sur ce lujet qui lui plaît tanj: 
Il lui raufunc cbansoiiaette ; 
Moi j'obéia aveugUment , 
Et ie lai» cbaotei la lorgnette. 

Dam lei maini d'un >eie malin 
Cet instrument )i pacifique, 
Grâce) à l'Mptit fftnipD > - 
Devient l'aime de la critiqna; 
De la liiale an ia largnant 
Et leiappa* et La toileltt, 
Et la coup de langue sauvant 
Suit da prbà le conp de lorgnàlle. 
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Lise a de bons yeux ^ yoit très-bien y 
Et de lorgnette fait usage; 
Un joli bras par cemoyett 
Se montre avec tant davantage! 
L'adroite Li&e est dans qe cas; 
C'est 9 n'en déplaise à la coquette , 
Non pour ses yeux y mais pour ses bras 
Qu'elle se sert d'une lorgnette* 

A l'Opéra pour les ballets 
Une /or^/ief^e est précieuse ; 
£lle nous fait voir de plus près 
Légère et folâtre danseuse : . . 

Là ^ méditant d'autres projets ^ 
Plus d'un filou sait en cachette 
Rapprocher de lui les objets 
Sans le secours d'une lorgnette^ 

Après l'illustre Pocquelin 
Chez les nourrissons de 'f'halie 
Brille par fois esprit malin ^ 
Franche gaîté , vive saillie ) 
IMais l'art de lire au fond des cœurs 
N'a plus reneontré d'interprèle : 
',0 O Molière! h. tes successeurs 
Que n'as-tu laissé ta lorgnette ! 

***, abonné de Metsik 
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MOTS DONNÉS. 

• I t I . 

Les trois sujéta de Chansons que 
MM» les Abonnés doivent traiter sont ; 

Toujours ce qi^i ^ieni de- la FliUe 
. '^ en retourne par le Tambour; 
Le Moment;' 
JEbaïiche d'une Chanson dont Vaché'* 

veinent est proposé à MM,, les Abon^ 

nés de ce Journal^ 

AXB : Au loin ^ue ip prend< de ma gloire , ou t Quau4 
l'Amour na^ûi t "H Cy thdre, 

P' COUPLET. 

CvpiDON^ rebelle à sa mère y 
Un jour contr'elle s'insurgea* 



Cyprîs , justement îrritëe y 
.Voulut que le séditieux 
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III». 

• « • . , > » . . 

Amour 1^'aTait point à se plaindre; 
Il était jugé par set pairs. 

IV*. 

Sûr ^*intëre88çr à sa cpiusey 
Amour gardait ttn ^ont serein. 

Pourtant l'augutte aréopage 
Du criminel trompant l'espoir. 

VI*. 

Equitable, autant que «évëre. 
Cet arrôt^B'ent poiut da censeurs. 

VII* t!t DkiLirtxâ cov9iit« 

\ ' « < » 

Mais quelle mëre à l'indulgenre 
A pour jamais formé son cœur \ 

( Pin dtt coty>l«t et de 1& cliau«oii»y~ . 

Et l'Amour soumis jura d'être 
Plus circtA^èci i Pateaùf. 

. M. J.A.L.*****t. 
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LE CAFÉ, 

OU 

L'APRÉS-DÏNÊK. 
VARIÉTÉS. 



CNtOMES, CHARADES, LOGOGIUQPHES. 

Lu tfiot de U Chatàdè liiftët^e ikntU CftMer 
«b ikfrït' est Ot Airio. 

Oloi de )a Cbarftde e^t Sill-xt ; 
Celui du Logo|^i{»fie est Asper»k , où l'on 
trouve : ^et^, rrf, ^e^V />****> «j», 4i/»fè^, 
page, âgé, ftfMi, pù:s,sàgé,H<i^ 

Messieurs les Abonnit qui t)tit detflië ces 
mots sont i 
MM. 

Mttnnonty, Abonne <l« Fftiailei 
T,'A. P.*., de Paris. 
StéphaMê, d« Beireren (Ctliradoé») 
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E. P- , de Qaîtnper. ■ 
J.-^.,deMulhouie. 
J. j*. /..*•**••, de CUewy ( Itbâne. ) 
G' Jars, de Salmbel ( fibôoe') 
.Artaud, da Be&uuet> 
L. Boulijues, de Paria. 
Sailly de BilKune.Ae Crëvelt. 
PoiUign-Dekanoa ,' ia^iOit-Qtaet. 
Potuardin-Siirtort , de Rein». 
' Huvieo- Oeajoritenellei , de Conlon- 

VoicI les pièces que nons ktous reçues 
% ce sujet : 

Saiaf-jK, meioniis, ne fXntjaaa^tt d' asperge, 
Xhusé-je à l'aveoir ne virre que de gfand, 
'jCantre.les.geiiià&iY/je tiiema flamberge, 
'£(iie la ramettrai qu'à la paix; je luiafcanc. 
•** . Abomtéde BeuCreiu 

Pïxa Marcel, minime lenommd, 
Et dea moinei le plus aimable, 
Disait aiuii imi bénëdicite ' 
UnceitSin jouren se meltHnt & table : 
Giand Dieu , preada pitié d'un gourmand 
Qui te ptonet ail moin* dix ciCrges ; 
Fais fim si tu veux le gland; 
Mai» pour toit aeiviteur conserTelei asperges. 
E. P. , Abonné de Quimper. 
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Mako^^ du gland pour ètiegraSf 
Ainsi faisaient les premiers hommes; 
Mais les gourmands , sans -être ingrats ^ 
5'en passent aa siècle 6k naus. sommes r 
Chez Balaine ils s'en vont chercher^ 
Et non dans lajhrétjprochaine^, 
D'excellens mets.... dût a*en /dçher 
Le trop grossier père Duchéne»^ 

M.H.D. , Abonné de Coulommiers*. 
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CoNOAVNis à vivre de gland , 
Dès son berceau l'espèce humaine 
Voyait sans désir dans la plaine - 
La brebis' et l'agneau bêlant - ' 
Brouter en paix la marjolaine , 
(Infortunée! elle n'avait 
Nul penchant pour l'art -qui devait 
De nos jours illustrer Balaine. ) 
Quand un bill, e^même, fe croi^ 
Une expresse et formelle loi 
Du soii^verain Maître émanée ^ , 
£t sagen^ent imaginée y 
Vint tout à coup de l'iiomme-roi - 
Fixer l'heureuse destinée; 
A son existence b«rnée 
Ajouter des plaisirs nouveaux* 
p6 ce moment les aoimanK 



\ 
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Poor ie ««tirrir 1« repeuplèrent , 
Kt «itt n table figurèrent : 
n vk fleunr éttsn son Terger 
L'àbriMt , U prune , l'alberge , 
Bft mua eraînte en sen potager 
Naître la ealutaire asperge. 



J'ÉTAIS un cmafn }eitr à Metz 

Dans. Ja «leilleMi e 4es i|obtrgji« l 

On 4M)«s servit eiiire autr^mcti 

Des belles et bonnes asp^figif-^ 

Il était k lable un cbalan4 

Qui p^r ses maniètes mîvea 

Etonna fort tai^s les conTÎTea : 

II o'avait mang^ qxw d% giandi 

Comme il ne U romnaissait guère j (l'aapcrge) 

Il \Bk pnt ^ens ileasus dessoua, À 

Et, n'en pouvant mâcher le roux, \ 

Il jeta la pJafite par terre* 

J'allais plaisanter ce su>et . 

Où ^aruB trouvait de quei mordre , 

Quand Lai^re par un (U>ux hifidi 

V int me rappeler k sen. ordre» 

M. AnTAv»^ AM^MtisieL 



Âik t T'ai fu païMat AtcMn méi ToyAgét. 

CûRizux de voir une pièce 
- Gomine le pourceau l'es^ dn^g^land. 
Au théâtre maint fat se presse^ 
Crie et menace hautement; 
Moi , iDftl^T^ mon surtout de serga , ' '' 

Avant lui j'obtien» un bill'€t; 
■ Car, gros et gras comme une asperge. 
Je sais me glisser en furet. ^ 

L. ..s F.. .s , aboTnié de Pari$» 

J'adore la beauté, je buis asses gourmand ^ 

J'aime le luxe; est-il don« étoiuialit 

Qu'au gland je prëfènre Vàspergé î 

Qu'un beau Lpuviers chez m»! l'éi^porte sur 
la serge , 

Et qu'à Ténus 3 consarrant oies l^Nsirs, 

Je lise et relise sans cesse j 
Pour aiguiser mes amoureux désirs, 

Un kiUret doux de ma naitxesse? . r 

M. Baili,t ds Bétbvnb. 

Par on raisonnement subtil 
Que l'ambitieux îasulaîM 
J>isciite la- t«rreur dû bill. 
Et chei^che à prolonger la guerre; 



87» L'EPICURIEN 

Maïs qu'il craigne que les Français 
Un beau jour, bravant l'onde amère , 
' K'aillent soudain prendre bill-eis».» 
, De largement en Angleterre. 

^ M. PoKS'ARniN-SiMOEf. 

CHARADE. 

« 

▲n I Qnoi l ma toUîim , M-tu fâché". 

I 

Lies Romains aprës leur victoire 

Sur mon premier 
Stftient promene's avec gloire 

Dans mon dernier ; 
Mais, exempt d'ambition Yâine, 

Chaque guerrier 
, Retournait ensuite sans peine 

A mon entier. 

M. H. D. , i2e Coulommiers* 

LOGOGRIPHE. 

VJv j'instruis, ou j'amuse en conservant ma tête- 
Sitôt queje la perds j> suis moins qu'une bête. ' 



7 



qu- 
M. GvtCHA^KD. 
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MODES. 

l^A couleur ponceàu a ac<^i) subitement une 
grande vogue , mais comme accessoire ^ en 
rubans ou en fleurs ; on l'adapte surtout an 
^os vert et au jaune. Les lingëres commencent 
à faire des capoies vertes. La perkale ëcrue 
n'a point eu de succès. Sur la paille jaune let 
rubans paille sont tout unis maintenant; on 
continue de faire sur le côté un trè«>gros nœud* 
Outre les coquelicots, le géranium et autres 
fleurs rouges qui dominent, on porte des épii 
Yerts et du chëvreFeuille. Les rubans écossais 
se maintiennent; les plus nouveaux sont des 
écossais façonnés* 

Avec leurs habits larges , leurs pantalons 
étroits , leurs chapeaux à bords retroussés , et 
leurs souliers à longue forme ^ tous nos jeunes 
gens se ressemblent par la mise. Rien de plus 
varié au contraire que la tàilette de ces 
dames : l'une a sur ses cheveux courts un trës» 
petit bonnet ; l'autre adapte de lon|^ues mè- 
ches postiches |l sa glaneuse ; celle-ci porte le 
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corset et le jupon court d'une bergère ; cetie 
^tre a la taille majettaens^, et la jupe traî- 
nante d'une grande dame. Amanda de'couvre 
la moitié de son sein , et sa robe-chemise des- 
sine exactement l'autre moitié; Evclina y au 
contraire , porte une collerette qui descend 
jusqu'à la ceinture , et monte jusqu'à son cou ; 
Tingt femmes en un mot offrent vingt modes 
^ùS vieilliront dans les vingt-quatre heures, 
6t le même patron d'habit sert à vingt tailleurs 
î»oar toute une' saison. 



ANNONCES GASTRONOMIQUES, 



COUâERyE bE GAF]§. 

« ^ - 

Ijb reochérîssement subit , alarmant j et dont 
on ne peut plus calculer les bornes , de celte 
denrée coloniale dont nos mœurs, hélas très- 
civilisëes ! nous ont fait un besoin désormais 
impérieux; dn café , dont on ne peut contester^ 
l'action bienfaisante sur l'esfomac, et même 
sur l'esprit, a inspiré à un chimiste de Paris 
le projet de publier un travail dont il s'occu- 
pait depuis long-temps. Au prix où est arrivée 
cette production végétale demi-grain , demi- 
noyau , il est impossible , même aux gens ais^s » 
d'en faire provision ; d'abord , parce qu'un 
év^ement politique peut demain le faire re- 
tomber à 3o sons la livre , comme nne crainte 
exagérée peut le porter à 5o francs ; puis , parce 
qu'il réparerait à tin bon cvtoyen d^accroître 
peut-être ce prix, en mettant hors du commerce 
l'accaparement qoî dormirait dans son office. 
On ne peut se dissimuler d'ailleurs que le café 
est devenu la soupe de bien d'honnêtes arti- 
sans , qui ont besoin d'un aliment chaud y aro- 
matique, nourrissant , d'une facile digestion, 
exrrtant les forces sans porter à la tcte, et 
«d*un prix modéré : or, le café réunit tontes 
ces qualité, éi Van en excepte la dernière 
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aDJonrd'liui- A jouiez que de cette dUella 
(fwtice peut-êlre) it nt retulté dei imita- 
tioni de café , dont le motif eat sani dpule 
trbt-Ionable, mai'i duot le léaultat n'a juiqu'ici 
pTauié autre cliuie que la difficulté de limular 
cet araroe fuj^itifet balaamique qui caractiFriie 
la Skve d'Arabie. Un danger plus grand en- 
core eit le mélange qu'on ae permet de faire 
dam la pondre de cat'^ de lubitaneei qui tui 
aoDl nun-ieulement éltangbrei, mail quelcpie- 
fuii coatiaiie*. Il était donc piérieux de trou- 
ver l'art de lapproclier dam la plui petite capa- 
nté poisible un calé pur, pKrfuiné, et indé- 
pendant ) loit dei contrcfatona de la capidité) 
loitdel'altérSlioD qu'inapire l'élévation lubita 
de* prix. Outre la facilité de porter soua la 
plut petit vulume dix taaaek en Toyageauit , 
la conserve de cnfi de M. Bourgogne a 1b 
métile de réunir le bon goût à l'écoDOtDis. 
M. Bourgogne ne pout avec l'inalabilit^ dtt 
prix du café fixer irrévocablement-celiùdAiA 
COniervc; maïa il asaure que la towe faite par 
un procédé reviendra toujouri à moitié aib- 
deuuua du prix courant dea catés public» , et II 
un ticia au desioui de celui de la taue pae 
aullitioD prite d*na les ménagea ; et celte éco- 
nomie léiulte non'ieulement de ce que pour 1« 
mime prix on a la tasse compUtA , et non 
la demi- laue , maia eucoie de ce que ce café 
exige un tiers moin, de auc.e. Une autre dco- 
nomie eat cello du combuatibie i il faut nn 
braaier pour faire len café ; un peu de cbarboD 
iuffil pour avoir de l'eau bouillanle; enfin U 
caktitre telle livrée au btigacdage de Pof- 



fi ce , qui souvent prend son café meilleur que 
le ealon , au lieu qu'ici on apportera le flacon 
dé conserve comme on apporte du sirop àm 
punch ou les liqueurs* 

On avait déjà eu en France l'idëe de rappro- 
cher le café ; et le maitre-d'hôtel de M. le dne 
de la Vrilliëre (alors comte de Saint -Floren- 
tin) , Marin, le même qui inventa les tablettes, 
de bouillon , avait trouvé le secret de con- 
centrer l'esprit du. café. Cette invention eut 
le plus grand succës : il n'e'tait aucune balte 
de chasse , • aucun voyage de la cour où le 
sirop tie café ne fût prodigué ; mais la corn- 
position^i du sirop nuisit k sa fortune ; fait avec 
le sucre ) il était sujet àfermeçter : on crut d'ail- 
leurs remarquer que la combinaison du cM ' 
avec le sucre altérait l'aroîne du premier, et 
recevait du second sa tendance à la fermen- 
tation ) que M. Bourgogne a su éviter par son 
ingénieux et savant procédé. 

L'essai en a été fait , séance tenante , au 
Rocher de Cancalle le 20 mai , et les membres , 
réunis en jury de dégustation, otit unanime- 
ment déclaré que la conserve de café de 
M. Bonrgonie réunit à l'arôme le plut par^ 
fumé )e goût le plus suave ; suffrage hono- 
rable dont je consigne ici avec pTaisir l*ex- 
pression , comme grand-dégustateur. 

, M. S. U. , 

p. s. IjO flacon de consarva de café , ceiïieaant dix taase* 
AU dauz ODcea et demie de liquide (on ao gréa , A raiaon 
dbe doux gros ou dans cnilletéet à café peur une tnase rei» 
plied^eanbooiUante) ae trouve chesSL Bonrg^ne,.infe»- 
MMTy plMmiAciea } nit do U Barpe^ a*. 33 , et «oAlo 3 U^ 
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COIVSERYATIOIf DES iUMBNS. 

_, \^\f.€t Pomoue fout dësonnais effranchie» 
âes risueurk de l'hiver ; il n'est plus do glaces 
à cra»dre pour l'Epicurien qui veut en tout* 
saison. «a Tourer les fruit» de 1^ belle saison; 
enCn il n'est plus de distance que ne puisse 
franchir Conius, emportant dans sa corbeille 
jes tresors^ dçlicats des jardins ou le> chefs- 
d'fpuvrés de l'art gastronomique. Grâce à 
Si. j\pp«rt , le Sibérien , enveloppé dans sa 
pelisse, peut au coin de son feu ipanijer avec 
délices |à Cerise de TVJontmoreBcy ou la Pêche 
de Mentregil ; le marin , en passant sous la 
lij^ey dëv<nré par l'ardeur di) soleil., peut se 
Rafraîchir eu. pressant sur «les Ifevrcs desséchées 
la Groseille cueillie aux prés Saiut-Gervais. 

Lcj^ physiciens 9 les chimistes avaient depuis 
ron|;Tteinps des moyens de prolonger la dures 
Sçs légwes et des fruits en les soumettant à 
jcLes préparations couservatrices \ mats , soit 
Qu'ils aient mis ^ leurs procédés peu d'im- 
portance ,8oit qu'ils n'aient pas connu les vraiy 
moyens de préserver les subsl^ancep animales 
ou végétales de putréfaction , s^ns les déua« 
turer par des condiment , presque tous les 
essais faits jusqu'à ce jour n'ont' fourni au 
t^dut de quelque^ mois qu0 des aUmepv d'un 
gifùl ïfnà^ , ou Jr<)S-ét rangera à la saveur natuo 
fjslh ùm ees snbsiances. M. Apport les ^^^ 
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«fpte au bout d'an an da93 toute leur fraî- 
cheur 1 avec l'arôme ^ue leur a donné la na- 
ture y aans mélange î'asiaîflonnemejia , enfin 
Celles 9 que le palais le plvui exercé a peine à 
les distinguer des primeurs/ 

C'esi: ainsi <iae dans notre' réanion dit £• 
|nai l'on nous a servi des Fèves de marais , d» 
jp/et^irs Pois , des Abricots , âe$ Pêches , des 
Cerises, des Groseilles d'une fraîcheur parfaite^ 
Quoique préparés depuis près d'un am 

M. Âpper^ Bç s'est pas borné à défendre 
de l'atteinte du temps nos entremets et notre 
dessert ; il conserve paiement et l'OEuf frais 
de nos poules et la Crème de nos bonnes lai- 
lifeires. On Hait antrelfofe; quand dn vous of- 
frait un œuf frais de Lyon ; mais ce n'est plua 
mie 'proposition dérisoire, et l'on peu f man- 
ger au Japon un œâf frais de Paris , si c'est 
-M. Appert qui l'envoie. Ce n'est pas tout j 
^e riche observateur qui parcourt pour son 
instruction les ruines de la Grèce ou Je» 
déserts de l'Egypte , peut y transporter «a 
isérvice entier accommodé par Balaine , et mis 
en 'bouteille par M. Appert; le potage suc- 
culent , la fricassée de poul^ > les côtelettes à 
l'épigramme , le salmis épicé , le rôti de che- 
vreuil , tout ce qui compose enfin le repas 
d'un gourmet. 

Mais ce qui est plus important pour Phu- 
manité, les préparations de M. Appert four- 
nissent en tout temps , dans tous les pays, aux 
malades isolés et dépourvus des ressources 
ordinaires, des bouillons salubres, des alimene 
Irgers, qui n'ont besoin d'aucun apprêt. 
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Dë}à plusieurs préfets ont fait examiner par 
des savans les préparations de M. Appert. 
Des procës-verbaux d'eïpërîences faites à 
Brest, à Rorhefort, à Bordeaux, à Toalon 
constatent l'excellence de sa mëtbode ; nous 
croyons donc rendre service, à nos abonnes en 
leur annonçant qu'il a établi un dépôt k 
Paris, rue du Four-Sain t-Honoré , n**. la , 
et plusieurs autres dans les villes de Brest, 
Morlaix , Rennes , Quioaperf Lorient y Vannes , 
Kantès, Larocbelle et Bordeaux. 
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TABLETTES FOlfDATfTES. 

Lii magasin du Fidèle- Berger, rue des Lom- 
bards , connu depuis un temps immémorial par 
ses excellentes dragées, par ses confitures dé- 
licieuses , etc. , offre des Table ttc s fondantes , 
avec lesquelles on fait sur-le-champ , et par 
le procédé le plus simple , une rarafie d'or- 
geat , de limonade ou d'orangeade. 

''Ces tablettes, d'un mérite reconnu , se ron- 
aeryent en tout temps , et sont d'une utilité 
générale en été ; elles sont surtout d'une 
^raiide ressource pour les voyageurs et pour 
les personnes qui habitent la campagne : elles 
sont renfermées au nombre de douze dans des 
petits 'coffrets portant l'adresse du Fidele- 
JBcn^er, 

Ce magasin n'a de dépôt de ses marchan- 
dises en aucun autre lieu ds Paris que dans 
la rue des Lombards. 
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RECETTES ALIMENTAIRES 



DU GÂBILLAV. 

Jjs Cabillan paraît assez souvent à Paria , 
surtout dans I^ mois de janvier et de mars; 
dans les autres temps il n'en vient que par inter« 
valles ; ceux qui ont le ventre très-grot ne sont 
pas les, meilleurs j oh choisit - preTérablement 
ceux qui sont bien ronds et courts. Ce poisson, 
quoique très-bon lorsqu'il est bien Frais et bien 
choisi y ne trouve cependant pas beaucoup: 
d'amateurs à Paris ; une des principales rai- 
sons- peut ^ être c'est qu'il est souvent mal 
apprête'. Les F^çaands le font mettre au sel, 
tout cru , après l'avoir bien vidë/et lavé ; ils 
le mettent ensuite à l'eau de sel bouillante 
pour le faire cuire, et aussitôt qne l'eau re- 
commence à bouillir ils le laissent mijoter 
pendant une heure , plus ou moins selon sa 
grosseur; de cette manière sa chaire estJTerma 
M agréable à manger. 
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Le CabîUaa se sert }t. plusieurs sauces , à la. 
•auce blanche , aux câpros , à la maîtrè-d'hô- 
tel lié , au henrre fondu^ avec des pooiaies do 
terre cuifes à Peau de sel : on le sert aussi à la 
hollandaise; cette saute se fait avec du benrre, 
des jaunes d^œufs crus et du vinaigre; mais 
dans les repas d^apparat^il se sert à la crème. 

Vous faites cette sauce comme une sauce 
blanche; vous'ftiiettek'daAs une casserole une 
pincée de farine, du sel, de la muscade; vous 
pétrissez ensnîte u« fort morceau de beurre 
avec'<îat assaisonnement , et ufouillez le touy 
otee une rhopine de bonne crème que vous 
faites lier sur le fourneau sans là faire bouillir; 
TOUS la versez bien chaude sur votre Cabillau^ 
que TOUS avez en bien soin de ëgouttèr. 
' Ce qui rpste du Cabillaa peut être mang^ 
ftoid à l'Iiuile : on peut en fkire des vol-au- 
vent â la béchamel; on peut aussi en faire 
clés gratins. 

C. et B. 
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i36 


Précepte d'Epioure. 


209 


Usage chinois. 
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MÉLANGES. 


• 



Réflexion sur Esaii et sur son frëre Jàcob. 22 
Imitation de Catulle, par M. Ur. Ch. **♦*. 91 
Epigramme , par M. Ponsardin-Simon , 
ab'onné. ^3 

Tome X. ^9 
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Boiits-Rimës proposés. 9S 
Modes» -"^ 
Statuts de la Société de TEtroite Obser- 
vance, s x3a 
La Rose et le Sein , ^t M. Gnicliard. %y6 
Boots-Rimés remplis par divers abonnés. 177 
Modes. x88 
lâcm, 373 
INDUSTRIE GASTROWÇjMiQtJÉ 
ET ANN0NCE3. 

Légumes et fVuiti de ]Vt. Appert. xôx 

Brûloir à Café en ténrd cuite* 'zo3 

Sur le Thé. ipo 
D'une Recette btencbëre aux Gourmands 

(Piliules du docteur FraiÉchS) 'X^ï 

Diverses Annonce»» xp^ 

Conserve de Café. 17S 

Conservation des Alimens» SfSf 

Tablettes fondantes. a8o 

RECETTES ALIMENTAIRES. 

lEcrevisses. lôS 

Manière de faire cuiiv les EcrevisseS; X07 

DuGkevréuil. * 1^7 f 

PuCabiUau. 28r 
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